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Au cœur de ces transitions, se trouve l’idée centrale du 

rapport que nous entretenons avec notre territoire local. 

L’implantation d’une structure de CSTI sur un territoire 

donné, est bien souvent liée à l’histoire de ce territoire  

et à ses spécificités. Les liens entre acteurs de CSTI  

et territoires sont souvent producteurs d’initiatives 

uniques et de dispositifs particulièrement innovants, 

qui ont vocation à être appliqués à d’autres contextes. 

C’est pourquoi notre réseau veille à favoriser le partage 

d’expérience, à travers cette publication et au-delà.

Les actions menées par les membres de notre réseau 

depuis plus de quarante ans visent à renforcer le lien 

entre science et société. Nous continuerons de défendre 

nos valeurs et montrerons notre engagement à « réen-

chanter » la culture scientifique, technique et industrielle, 

et notre détermination à faire reconnaître nos actions 

pour qu’elles bénéficient de politiques ambitieuses. 

Je tiens à remercier les 11 membres du Comité éditorial 

qui ont œuvré auprès de l’équipe de l’Amcsti pour créer 

cette 51ème édition du Bulletin. Les initiatives présentées 

et la richesse des articles reflètent l’investissement  

et la variété des membres de notre réseau et je  

remercie particulièrement les 43 auteurs et autrices  

qui ont partagé leurs réflexions sur ces questions  

de transitions et de lien aux territoires. 

Je vous souhaite une excellente lecture de cette édition 

du Bulletin sur la CSTI d’aujourd’hui mais aussi  

de demain, en espérant qu’elle sera source d’inspiration 

au quotidien ! 

Agnès Parent, Présidente de l’Amcsti 

édito
Quel rôle pour la CSTI dans la transition 
sociale, écologique et démocratique  
en cours ?

Cette question se pose aux membres de notre réseau dans 

l’exercice de leurs métiers de « passeurs et de passeuses 

de science ». La CSTI a indéniablement un rôle clé à jouer 

pour accompagner les citoyens et les citoyennes dans ces 

transitions. Cette nouvelle édition du Bulletin rassemble les 

regards d’acteurs et actrices du champ de la CSTI et au-

delà sur ces transitions et leurs initiatives de sensibilisation, 

en dialogue avec les territoires locaux. 

Notre réseau vise à fédérer pour imaginer ensemble 

un futur porteur de sens pour tous et toutes. Avec des 

événements comme la Rencontre des directeur.ice.s de 

l’Amcsti, dont la première édition a eu lieu en février 2023, 

notre objectif est de rassembler autour des enjeux actuels 

et futurs de la CSTI. Cela passe par des réflexions sur des 

sujets aussi variés que l’intégrité scientifique, la recherche 

sur la médiation des sciences, la redéfinition des frontières 

de nos métiers et l’attitude adoptée par les institutions 

culturelles face aux transitions. 

Depuis toujours, les membres de notre réseau proposent des 

initiatives de sensibilisation innovantes. Les actions présen-

tées dans ces pages soulignent une nouvelle fois la grande 

créativité de notre réseau. La question de la sensibilisation 

aux questions environnementales est largement abordée, 

avec un questionnement autour des moyens de cette sensibi-

lisation. Comment aborder des sujets perçus comme « sen-

sibles » voire « tabous » ? Quels sont les outils qui permettent 

de toucher tous les publics sur ces questions ? 
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QUELQUES
MOTS

Les axes stratégiques
Depuis sa création en 1982, l’ Amcsti anime, fédère et 

accompagne la diversité des structures œuvrant au partage 

des savoirs et de la connaissance sur leurs territoires.

Les priorités de l’Amcsti s’articulent autour de quatre axes :

L’Amcsti est le réseau national des 
professionnels des cultures scientifique, 
technique et industrielle (CSTI). 

La culture scientifique, technique et industrielle 

fait partie intégrante de la culture au sens 

large. Elle doit permettre au citoyen  

de comprendre le monde dans lequel il vit  

et de se préparer à vivre dans celui de demain.

En développant l’information et la réflexion 

des publics sur la science et ses enjeux, en 

favorisant les échanges avec la communauté 

scientifique, en partageant les savoirs,  

en promouvant une citoyenneté active,  

elle inscrit la science dans la société.

Les actions
Le Congrès de l'Amcsti

Depuis 1982, le congrès de l’Amcsti est  

le rendez-vous incontournable des acteurs  

de la CSTI. Il rassemble chaque année entre 

300 et 400 professionnels en région pour 

partager idées, projets et réflexions autour  

de la médiation des sciences.

Bulletin annuel

Le bulletin de l’Amcsti partage les initiatives des 

acteurs de terrain ainsi que leurs réflexions et 

celles des chercheurs dans le champ de la CSTI.

Groupes de réflexion et projets nationaux

À partir des problématiques soulevées au sein 

du réseau et forte de l’expérience de terrain de 

ses membres, l’Amcsti coordonne des projets 

et anime des groupes de travail thématiques : 

médiation (Intermed), évaluation, inclusion.

Europe 

L’Amcsti informe et accompagne les acteurs de 

CSTI sur les questions européennes et fait partie 

du réseau européen Ecsite pour favoriser les 

échanges avec ses membres.

Influence

Être force de proposition en influençant les 

débats notamment autour des projets de loi 

visant notre champ professionnel.»

Les membres du réseau

Dom-Tom : 3

Belgique : 3

Canada : 1

Royaume-Uni : 1

Suisse : 6

L’ Amcsti rassemble plus de 260 organisations d’horizons différents : 

⊲ institutions publiques ou privées,

⊲ collectivités territoriales,

⊲ centres de science,

⊲ muséums d’Histoire naturelle,

⊲ musées,

⊲ associations,

⊲ établissements  

de recherche,

⊲ universités,

⊲ sociétés industrielles,

⊲ start-up,

⊲ fondations,

⊲ jardins botaniques,

⊲ parc zoologiques,

⊲ planétariums,

⊲ fab labs,

⊲ médiathèques, 

⊲ professionnels indépendants… 

Elles sont présentes partout en France et accueillent chaque année plus  

de 17 millions de visiteurs. L’Amcsti est financée par les cotisations de ses 

membres, le ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche,  

le ministère de la Culture, et des subventions européennes.  

Certaines de ses actions peuvent être spécifiquement financées  

par des collectivités territoriales et des fondations d’entreprise.

 ⊲ Fédérer les acteurs : inspirer, accompagner, renforcer 

 ⊲ Constituer un incubateur d’idées, structurer nos réflexions  

   autour des enjeux sociétaux et de notre secteur

 ⊲ Assurer un rôle de plaidoyer et d’influence pour faire  

  reconnaître nos actions au niveau national et européen

 ⊲ S’ouvrir aux autres réseaux, aux acteurs du monde industriel,  

   à l’Europe

Répartition des membres de l’Amcsti au 31/12/2022
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Rencontre des directeur.ice.s  
de l’Amcsti 2023
Pour la première édition de la Rencontre des 

directeur·ice·s de l’Amcsti, organisée les 1er et 2 

février 2023 au Muséum national d’Histoire naturelle 

à Paris, le réseau a invité ses directeurs et directrices 

à échanger autour du thème « Positionner la CSTI 

comme actrice majeure du futur : agir aujourd’hui 

pour demain ». Étaient réunis près de 80 acteur.

ice.s de CSTI originaires de 13 régions françaises et 

de Belgique et issu.e.s de structures variées. Cette 

rencontre a donné lieu à des débats sur les enjeux 

stratégiques actuels de la CSTI et du dialogue 

science-société, et sur les défis futurs qui se posent 

aux professionnels de la culture scientifique, 

technique et industrielle (article détaillé à retrouver 

en page 10).

RÉTROSPECTIVE
L’Amcsti a sélectionné ce qui a marqué 

la culture scientifique cette année

Matteo Merzagora quitte la direction de l’association  

TRACES pour devenir directeur de la médiation scientifique  

et de l'éducation d'Universcience (Paris) 

 

Claudia Aguirre devient directrice  

de l’association TRACES (Paris)

 

Michel Rouger, anciennement directeur  

du MuséoParc Alésia (Côte d’Or),  

devient directeur de la Cité de la Mer (Cherbourg)

Sandrine Bron quitte la direction de la Nef des Sciences  

pour prendre le poste de Responsable des expositions  

à l’Exporadôme (Vitry-sur-Seine), musée des sciences  

et du numérique 

Nicolas Mangeot quitte ses fonctions à l’Exploradôme  

(Vitry-sur-Seine) pour prendre le poste de muséographe  

à la Cité de l’économie – Citéco (Paris)  

 

Anna Lagnity Delemonte, ancienne responsable commerciale 

et partenariats du Musée national de l’automobile (Mulhouse) 

devient directrice de la Nef des sciences (Mulhouse)

Estelle Nakul devient directrice de l’association Gulliver (Les Arcs)

 

Après 3 ans dans le monde de la CSTI, Alexandrine  

Maviel-Sonet quitte ses fonctions de directrice de l’Amcsti. 

Des structures membres de l’Amcsti 
parmi les Monuments Préférés des 
Français 2022
La Gare Maritime Transatlantique et le sous-marin Le 

Redoutable, de la Cité de la Mer de Cherbourg, ont été 

élus "Monument Préféré des Français 2022". Le Centre 

Historique Minier de Lewarde a quant à lui été classé à 

la 5ème place, bénéficiant ainsi d'une superbe visibilité à 

l’échelle nationale.

Remise de la Médaille de la médiation 
scientifique du CNRS 2022
Avec la médaille de la médiation scientifique, le CNRS, avec 

le soutien du ministère de l’Enseignement supérieur et de 

la Recherche, récompense des femmes et des hommes 

qui mettent la science au cœur de la société et diffusent 

une information scientifique accessible à différents publics. 

Les lauréats de cette 2ème édition sont le physicien Julien 

Bobroff, le mathématicien Étienne Ghys, la médiatrice de 

l’océan Carolyn Scheurle et les membres de la cellule 

parité-égalité de l’Institut des sciences de l’information et de 

leurs interactions, du CNRS, pour la bande-dessinée « Les 

décodeuses du numérique ». Le prix spécial de la médiation 

scientifique distingue l’immunologiste Jean Claude Ameisen 

et sa fameuse émission « Sur les épaules de Darwin ». Ces 

récompenses leur ont été remises le 18 novembre 2022 par 

Sylvie Retailleau, ministre de l’Enseignement supérieur et de 

la Recherche, à l’espace Centquatre à Paris, à l’occasion de 

l’événement de lancement des « Échappées inattendues, la 

science racontée par le CNRS ».

Remise des Prix Inserm 2022
Le mardi 6 décembre 2022, l’Inserm a distingué 

cinq personnes dont les réalisations contribuent 

à l’excellence scientifique de l’Institut. Parmi ces 

lauréates et lauréats, Priscille Rivière et les équipes 

communication de l’Inserm ont reçu le Prix Science 

et société - Opecst 2022 pour le projet Canal Détox 

visant à décoder les fausses informations lors de la 

crise sanitaire de Covid-19.

Remise des Prix thématiques  
de l’Académie des Sciences 2022
L’Académie des sciences a remis les prix thématiques 

2022 le 22 novembre dernier à différents chercheuses 

et chercheurs. En particulier, Bruno Monflier vice-

président d'Instant Science, a reçu le Prix Paul Doistau-

Émile Blutet de l'Information scientifique pour la 

création du Festival d'Astronomie de Fleurance et des 

associations A Ciel ouvert et La Ferme des étoiles.

Webinaires à destination du réseau
Dans le cadre de ses missions d'animation de réseau, 

l'Amcsti organise des rencontres autour des enjeux 

contemporains et futurs de la culture scientifique, 

technique et industrielle. Ces rencontres, sous formes 

de webinaires en ligne et de journées thématiques, 

rassemblent des acteurs et des actrices issu.e.s du 

monde de la CSTI et au-delà. Deux webinaires présentant 

le Pass Culture ont eu lieu fin 2022 et début 2023, en 

collaboration avec le ministère de l’Education nationale et 

de la Jeunesse et le ministère de la Culture. Un webinaire 

a été également mis en place en collaboration avec 

le Club CLIC-France en décembre 2022 sur le thème 

« Communication et médiation en ligne des centres de 

sciences : de l’expérimentation à la pérennisation ? » pour 

mettre en avant des initiatives



B
E

S
T

-O
F

8

B
E

S
T

-O
F

B
E

S
T

-O
F

9

En 2022, le Radôme de la Cité  

des Télécoms a fêté ses 60 ans. 

En 2022, la Cité des Enfants de la Cité  

des sciences et de l’industrie – 

Universcience a fêté ses 30 ans. 

En 2022, la Maison Pour les Sciences  

de l’Alsace, liée à l’Université de Strasbourg 

a fêté ses 20 ans. 

A l’automne 2023 ouvrira Cosmocité,  

le nouveau centre de sciences dédié  

à la rencontre du public avec la science  

de la Métropole grenobloise. Son animation 

et sa programmation seront assurées  

par La Casemate (CCSTI, Grenoble).

ANNIVERSAIRES

L’Amcsti souhaite un joyeux 
anniversaire à ses membres  

et partenaires ! 

Journée du réseau RéMédiS 2023
Lancé en 2022, le réseau de recherche sur la 

médiation des sciences, ReMédiS, dont l’Amcsti est 

membre fondateur, a pour objet de favoriser les 

actions de recherche sur la médiation des sciences.  

Le 9 mars 2023 a eu lieu la première journée du 

réseau « La médiation des sciences sous la loupe »  

à la Cité des sciences et de l’industrie, dont l’objectif 

était de permettre à des chercheurs, chercheuses, 

médiateurs et médiatrices d’échanger autour 

de la diversité de leurs pratiques pour concilier 

expérimentation et recherche (article détaillé à 

retrouver en page 20).

Se connaître pour mieux compter
Pour peser sur les décisions et favoriser le développement des 

actions de CSTI partout en France, il est nécessaire de disposer 

de données fiables et actualisées sur le poids et l’impact des 

acteurs de CSTI. L’Amcsti a donc décidé de lancer fin 2022 une 

étude auprès de ses membres pour rassembler toute une série 

d’informations allant du nombre de personnes touchées par 

leurs actions jusqu’aux montants et sources de financements 

de leurs structures.

Groupes de travail
En 2023, les groupes de travail de l’Amcsti sur la médiation 

scientifique (Intermed), sur l’évaluation et sur l’inclusion, ont 

développé leurs actions auprès des membres. Trois nouvelles 

éditions des ateliers Intermed ont été proposées aux membres, 

et le groupe de travail Inclusion a lancé une série de webinaires 

sur des thèmes variés, allant de la définition de l’inclusion à la 

question de la co-conception et des représentations. Le groupe 

de travail évaluation a lancé une enquête à destination des 

membres du réseau sur les pratiques d’évaluation en CSTI.

Groupe de travail sur les 10 ans de la Loi 
Fioraso
Cette étude menée par le réseau de l’Amcsti vise à proposer 

le bilan décennal (2013-2023) de l’impact de la loi Fioraso 

sur les membres. Pour mémoire, cette loi qui avait pour 

objet principal de faire évoluer l’organisation universitaire, 

décentralisait la compétence et les financements de la CSTI 

aux régions. L’étude, toujours en cours en 2023, recouvre un 

travail quantitatif et un volet qualitatif sur la base d’entretiens 

avec des responsables CSTI au sein des régions et des acteurs 

de premier plan de la conception et de l’application de la loi. 

montants et sources de financements de leurs structures.

Programme de résidences 
journalistes & CSTI
En décembre 2022, en partenariat avec l'Association 

des Journalistes Scientifiques de la Presse 

d’Information (AJSPI), l'Amcsti a lancé un programme 

de résidences courtes permettant à des journalistes 

scientifiques d’observer les travaux de médiation et 

le quotidien des structures de CSTI dans leur lieu ou 

en itinérance. Une première résidence a eu lieu entre 

mars et avril 2023 au Muséum d’Histoire naturelle de 

la métropole de Nantes.

Actions autour de l’EMI et de l’Esprit 
Critique
En 2022-2023, le réseau de l’Amcsti a fait de 

l’Education aux médias et à l’information (EMI) et de 

l’esprit critique une priorité à travers diverses actions. 

Cela passe par le soutien aux projets de ses membres 

(participation au groupe EMI du ministère de la Culture) 

et à leur valorisation par un webinaire de retours 

d’expériences de 6 membres du réseau organisé 

en mai 2023, et par la publication de ressources 

sur la médiathèque en ligne de la plateforme Atelier 

Médiation Critique. L’Amcsti a également relancé en 

décembre 2022, en collaboration avec l’Ecole de la 

médiation - Universcience, des formations sur le thème 

de l’Esprit critique à destination de ses membres 

médiateurs et médiatrices et des médiathécaires, avec 

le soutien du ministère de la Culture. Après en avoir 

fait la promotion, l’Amcsti a enfin assisté à la deuxième 

édition du baromètre de l’Esprit Critique publié par 

Universcience, réalisé par OpinionWay.

Salon des maires et des collectivités 
locales 2022
L’Amcsti a participé pour la première fois, aux côtés 

de La Rotonde (Saint-Étienne), S[cube] (Les Ulis) et 

Universcience (Paris) au Salon des Maires et des 

Collectivités Locales en novembre 2022, avec un 

atelier-discussion sur le thème des sciences au cœur 

de la culture.
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Agir aujourd’hui
pour demain :

les enjeux actuels
et futurs de la CSTI

Etaient réunis près de 80 

acteur.ice.s de CSTI originaires 

de 13 régions françaises 

et de Belgique et issus de 

structures variées (associations 

culturelles et d’éducation 

populaire, bibliothèques, centres 

de sciences, collectivités, 

établissements de recherche 

et d’enseignement supérieur, 

fondations, musées et muséums, 

planétariums, réseaux régionaux 

et nationaux). Cette rencontre a 

donné lieu à des débats sur les 

enjeux stratégiques actuels de 

la CSTI et du dialogue science-

société, et sur les défis futurs qui 

se posent aux professionnels de 

12

la culture scientifique, technique 

et industrielle. La synthèse de ces 

échanges est restituée ici, par 

thématique abordée. 

CSTI & transitions écologiques, 

démocratiques et sociétales 

Les acteurs et les actrices de 

CSTI sont conscients de leur rôle 

de l’Enseignement supérieur et 

de la Recherche (MESR), avec 

deux vagues de labellisation 

d’établissements dont les activités 

visaient à mettre en place cette 

stratégie en 2021. Même si ce 

nouveau vocabulaire ne change 

pas fondamentalement le 

savoir-faire et les pratiques des 

professionnel.le.s de la CSTI, 

il permet de mettre en avant 

une volonté déjà au cœur de la 

CSTI : « faire science en société ». 

Cela se traduit notamment par 

une demande croissante des 

chercheurs et des chercheuses 

– particulièrement les jeunes – 

de partager leur travail avec le 

grand public. Cette dynamique 

vise un échange interactif et un 

enrichissement mutuel entre 

science et société, en partant 

du principe que la source du 

savoir vient aussi de la société, 

et de l’ensemble des disciplines 

scientifiques. 

Ensuite, il apparaît clairement 

que l’injonction politique au « tout » 

participatif touche aujourd’hui la 

majorité des acteurs et actrices 

de CSTI et désigne à la fois 

le mouvement des sciences 

participatives et les projets 

culturels participatifs. L’enjeu pour 

les structures est de toucher un 

panel de participant.e.s le plus 

large possible, pour aller au-delà 

des citoyens et citoyennes très 

intégrés à des réseaux associatifs 

par exemple. Pour les acteur.

ices de CSTI, mettre en place 

efficacement le « participatif », 

implique de s’associer avec des 

partenaires locaux pour atteindre 

des publics divers et de définir des 

objectifs clairs via un « contrat de 

participation » entre la structure 

et les publics (pourquoi fait-on du 

« participatif » ? pour qui ? et de 

quelle manière ?). 

Enfin, l’inclusion, qu’elle soit 

le fruit d’une injonction politique - 

vue comme une opportunité pour 

s’emparer du sujet et demander 

des moyens pour développer des 

actions - ou qu’elle relève d’un 

véritable souhait de certaines 

structures de s’emparer de ce 

sujet fondamental, implique une 

démarche réflexive sur la capacité 

des structures à s’adresser à la 

diversité. La question de l’inclusion 

est envisagée comme un 

mouvement double : elle concerne 

Pour la première édition de la Rencontre des directeur·ice·s

de l’Amcsti, organisée le 1er et 2 février 2023 au Muséum

national d’Histoire naturelle à Paris, le réseau a invité

ses directeurs et directrices à échanger autour du thème

« Positionner la CSTI comme actrice majeure du futur :

agir aujourd’hui pour demain ».

Rencontre des directeur.ice.s de l’Amcsti, 1 et 2 février 2023,  
Muséum national d’Histoire naturelle, Paris © Amcsti

à jouer face aux transitions en 

cours : c’est la question de leur 

« responsabilité sociétale » qui 

est posée. Elle pose également 

la question de la limite entre être 

des structures « engagées » et des 

structures « militantes » : pour les 

participant.e.s à la rencontre, le 

rôle des institutions de CSTI est 

d’avantage d’inciter les citoyens 

et les citoyennes à s’engager, 

que d’être des prescriptrices 

d’actions. En effet, la médiation 

scientifique peut être un moyen 

ludique de prendre conscience 

de la complexité des enjeux 

actuels et de donner un accès 

au savoir sans culpabiliser les 

publics. Plusieurs méthodes sont 

avancées pour réussir à ré-

enchanter les échanges autour 

des enjeux actuels : s’appuyer 

sur les collections, faire entendre 

des discours divers, raconter des 

histoires, imaginer le futur … autant 

d’éléments pour donner aux 

publics des clefs de progressions, 

et les inciter à devenir acteur.

ice.s du changement. Cette 

question soulève également 

une problématique éthique : les 

structures de CSTI se doivent 

d’être exemplaires dans leurs 

pratiques, notamment au niveau 

environnemental. 

Les grandes tendances de la 

CSTI contemporaine 

Les participant.e.s à ces 

réflexions stratégiques ont eu 

l’occasion d’échanger autour de 

trois grandes tendances de la 

CSTI contemporaine.

Tout d’abord, l’avènement 

de la terminologie « science et 

société », qui traduit une injonction 

politique européenne (Swafs 

Science With And For Society) et 

s’est transposée en France par la 

stratégie « SAPS – Science avec 

et pour la société » du ministère Rencontre des directeur.ice.s de l’Amcsti, 1 et 2 février 2023, Muséum national d’Histoire naturelle, Paris © Amcsti
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à la fois les structures de l’intérieur, 

soit la nécessité d’être exemplaire 

en termes de diversité du 

personnel, et de l’extérieur, soit la 

volonté d’adapter l’offre à tous les 

types de publics dans le contenu 

et l’accessibilité pour toucher les 

« non-publics » de la CSTI. Ces 

deux points se rejoignent : peut-on 

concevoir des activités pour une 

diversité de publics quand ceux 

qui les conçoivent et les mettent 

en œuvre ne reflètent pas cette 

diversité ? Inclure et surtout ne 

pas « exclure », peut se traduire 

de mille et une façon pour une 

variété de publics : personnes 

en situation de handicap, de 

précarité, détenus, adolescent.e.s 

en situation d’échec scolaire, 

migrant.e.s, jeunes distants de la 

culture scientifique, orientation 

de genre, etc… et peut se traduire 

par des actions multiples : hors les 

murs, adaptation des expositions, 

création de médiation ou ateliers 

spécifiques, etc. Les difficultés par 

les structures sont d’abord liées 

aux moyens financiers et humains 

limités qui leur sont accordés (plus 

on veut aller vers un public distant, 

plus cela demande du temps, 

de moyens, surtout humain). Les 
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solutions avancées sont, a minima, 

une formation des équipes pour 

développer des actions inclusives, 

formation qui peut être mutualisée 

avec d’autres structures ou des 

initiations sur le sujet comme 

les ateliers mis en place par 

l’Amcsti. Le travail en réseau et en 

collaboration avec des partenaires 

spécialisés sur les publics ciblés 

et implantés sur le territoire local 

paraît également une piste très 

intéressante, en favorisant la 

co-construction de projets avec 

les partenaires et/ou les publics. 

Enfin, la diversité à l’intérieur de 

nos structures est à rechercher 

pour « penser, de l’intérieur, la 

diversité ».

Le futur de la CSTI

Les structures de CSTI sont 

conscientes de leur responsabilité 

dans les enjeux actuels et à venir. 

Prendre cette responsabilité 

sociétale pour le futur implique 

de se questionner sur les défis 

à relever. Il s’agit en priorité de 

(ré)-imaginer des récits du futur : 

comment rendre les informations 

sur les enjeux, notamment 

écologiques, accessibles à 

toutes et tous ? Nos points de 

vue peuvent avoir tendance 

à nous enfermer dans des 

représentations du futur où la 

science constitue une solution, 

mais réduite puisque cantonnée 

à des mondes plutôt dystopiques 

dominés par un « solutionnisme » 

quasi exclusivement 

technologique. Il est donc 

nécessaire de « décoloniser » nos 

imaginaires du futur. Par ailleurs, 

un équilibre reste à trouver entre 

« proposer du divertissement » et 

« donner un accès à la culture ». 

« Faire avec la société » et « inclure 

tous les publics » impliquent 

de proposer des actions 

attrayantes basées par exemple 

sur les codes de divertissement 

populaire (fêtes traditionnelles, 

…) et sur des supports ludiques 

( jeux vidéo, de société, …). Le 

divertissement constitue donc 

un outil pour attirer des publics 

divers mais représente également 

un vecteur de transmission des 

connaissances scientifiques. Cela 

implique d’intégrer la culture 

scientifique au champ de la culture 

dite « traditionnelle » et de la placer 

au cœur des politiques publiques. 

Il est nécessaire de travailler 

toujours davantage en réseau au 

niveau national pour avoir une 

influence importante sur celles en 

cours, en s’adressant aux acteurs 

présents aux différents niveaux 

de construction (Conseillers 

Régionaux en charge de la CSTI, 

réseau des vice-présidents SAPS 

des universités, MESR, ministère 

de l’Education nationale, ministère 

de la Culture, regroupements 

d’entreprises, …). Il est crucial 

d’établir une co-construction 

avec les décideurs politiques, 

en positionnant la CSTI comme 

« offreur de solution » en travaillant 

en amont des projets de politiques 

publiques. 

La réflexion sur ces questions 

reste ouverte et sera poursuivie 

au Congrès 2023 de l’Amcsti, 

en se focalisant sur le rôle de la 

CSTI contemporaine vis-à-vis des 

différentes transitions et son lien 

aux territoires. 

Propos rédigés et mis en forme 

par Mathilde Boisserin, cheffe de 

projets, Amcsti, avec le soutien 

de Laure Danilo, Vice-Présidente 

de l’Amcsti (MOBE - Orléans), en 

charge de l’animation des ateliers 

(1) « Notre façon d’appréhender le 

futur (par les structures de CSTI) 

prend-elle en compte les bons 

défis ? » et (7) « Notre responsabilité 

sociétale : peut-on parler d’autres 

choses que de transitions ? »; Elise 

Duc-Fortier, trésorière de l’Amcsti 

(Association S[cube]), en charge 

de l’animation des ateliers » (2) 

« Quels engagements dans nos 

structures pour accompagner les 

transitions ? » et (6) « Comment 

mettre la CSTI au cœur des 

politiques générales ? » ; Marianne 

Pouget, vice-présidente de 

l’Amcsti (Cap Sciences), en 

charge de l’animation des ateliers 

(3) « Quel futur pour la CSTI : 

culture ou divertissement ? » et 

(8) « Le participatif à tout prix ? » ; 

Agnès Parent, Présidente de 

l’Amcsti (Muséum national 

d’Histoire naturelle), en charge 

de l’animation des ateliers (4) 

« Comment éclairer sur les enjeux 

actuels : entre ré-enchantement 

et alerte sur les menaces ? » et (9) 

« L’inclusion dans nos structures : 

injonction politique ou réelle 

transformation de nos modèles ? », 

et, Raphaël Degenne, membre 

du Conseil d’Administration de 

l’Amcsti (Ombelliscience), en 

charge de l’animation de l’atelier 

(5) « Science et société : avec ? 

pour ? et pourquoi ? », à partir des 

restitutions écrites des ateliers 

effectué par Christophe Lizé, 

chargé d’étude (Amcsti), Margot 

Beltran, Eliane Roussille et Mahault 

Vermeulen, étudiantes bénévoles 

pour la Rencontre des directeur.

ices.

3 engagements pour les structures 

de CSTI en cette période : 

• Engagement social : par le rôle 

qu’elles jouent, les structures ont un 

engagement vis-à-vis de leurs publics 

et de la confiance qu’ils et elles portent 

aux lieux de CSTI. Elles peuvent être 

envisagées comme des outils de 

développement social : des lieux de 

solidarité, des « maisons de quartier des 

sciences » où de nouveaux modèles 

peuvent être testés, des innovations 

mises au jour, et des liens créés entre 

différents types d’acteur.ice.s.

• Engagement de cohérence : Il 

est nécessaire que les structures 

assument leurs contradictions, liées 

notamment à leur histoire et à leurs 

contraintes propres, tout en s’engageant 

à une « mission-vérité » et à une forme 

d’exemplarité. Cela implique, entre 

autres, de questionner les modèles 

économiques, que ce soit en termes de 

lieux (billetterie ou non, nécessité d’avoir 

un lieu fixe et unique) ou de formats de 

médiation (expositions, itinérances). 

• Engagement collectif : il ne peut 

exister de transitions sans coopération. 

Cela implique de changer les modes de 

fonctionnement des lieux, de travailler 

avec les autres structures du territoire 

(de CSTI ou non) en se mettant en 

réseau au niveau local.

Rencontre des directeur.ice.s de l’Amcsti, 1 et 2 février 2023, Muséum national d’Histoire naturelle, Paris © Amcsti
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La communauté
scientifique :

quelles conditions
pour participer

au débat public ?

Le rapport CovETHOS sur 

« L’intégrité scientifique et l’éthique 

de la recherche à l’épreuve de 

la crise Covid-19 » apporte une 

photographie de l’impact de la 

crise sanitaire sur le travail des 

scientifiques et sur l’intégrité 

scientifique et l’éthique de la 

recherche. Il révèle également 

que les scientifiques sont presque 

deux fois plus nombreux qu’en 

2007 à ressentir une « crise grave » 

de la relation entre science et 

société. Un paradoxe au regard 

d’une autre enquête 1 réalisée en 

2021 qui montre que près de neuf 

Français sur dix font davantage 

confiance à la communauté 

scientifique qu’à tout autre groupe 

professionnel.

Financé par l’Agence nationale 

de la Recherche, CovETHOS a 

été conduit sous la responsabilité 

scientifique de deux sociologues : 

Michel Dubois, directeur de 

recherche CNRS et Sorbonne 

Université et directeur du 

Groupe d’Étude des Méthodes 

de l’Analyse Sociologique de 

la Sorbonne (Gemass) et de 

Catherine Guaspare, ingénieure 

d’études CNRS et membre 

du Gemass. Une dizaine de 
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scientifiques issus de plusieurs 

établissements de recherche 2, 

mais aussi des médecins et des 

membres des réseaux nationaux 

de l’intégrité scientifique ont 

contribué à cette recherche-action 

originale.

Vous avez codirigé les deux 

études : CovETHOS en 2022 et 

« Les Français et la science » en 

2021. Comment expliquez-vous 

cette perception très différente 

entre la communauté scientifique 

qui constate une « crise grave » 

du lien entre science et société 

et la confiance non entamée de 

la part du public dans celles et 

ceux qui ont la responsabilité de la 

recherche ?

Michel Dubois : Nous avons 

depuis quelques années un 

discours public souvent très 

alarmiste sur le rapport des 

Français aux sciences et aux 

techniques, régulièrement 

alimenté par les sondages 

commandités par tel ou tel 

institut, telle ou telle fondation. 

Le dernier en date étant celui sur 

« La mésinformation scientifique 

des jeunes à l’heure des réseaux 

sociaux » réalisé par la Fondation 

Jean-Jaurès 3. Ces sondages 

et baromètres sont parfois 

utiles, mais trop souvent ils 

alimentent de façon artificielle le 

fantasme d’une opinion publique 

majoritairement défiante à l’égard 

de la communauté scientifique. 

Les enquêtes successives que 

nous avons conduites - l’une 

centrée sur l’évolution de l’opinion 

publique (2021), l’autre sur celle 

d’une partie de la communauté 

scientifique (CovETHOS 

2022 – 2 000 scientifiques du 

CNRS) - qui souvent se situent 

dans le prolongement d’études 

antérieures, apportent une vision 

plus nuancée. Non seulement 

ces enquêtes viennent contredire 

l’idée d’une défiance généralisée, 

mais lorsque l’on prend un peu de 

distance, elles donnent à voir un 

contraste saisissant :

• D’un côté l’attitude assez 

stable d’une population générale 

qui depuis de nombreuses 

années manifeste une confiance 

très majoritaire à l’égard des 

scientifiques,

• De l’autre une inquiétude 

prononcée et croissante des 

scientifiques à l’égard de la qualité 

de la relation entre science et 

société. Notre enquête – réalisée 

auprès d’un échantillon du 

personnel CNRS – souligne que 

7 enquêtés sur 10 considèrent 

aujourd’hui que nous sommes 

dans une situation de crise.

Différents éléments permettent 

de comprendre ce paradoxe 

apparent. Tout d’abord, du côté 

de la population générale, si la 

confiance accordée à la science 

comme institution ou comme 

démarche est incontestable, il est 

également vrai que cette attitude 

s’accompagne souvent chez nos 

enquêtés d’une forme de doute 

à l’égard des usages qui peuvent 

être faits des connaissances 

produites et de leurs 

conséquences sur leur bien-être 

et plus largement la vie sociale. 

Plus généralement on observe 

chez ces derniers, depuis la fin 

des années 1980, un sentiment 

de disjonction croissante entre 

progrès scientifique et progrès 

social - c’est que j’ai appelé une 

forme de désenchantement 

à l’égard de l’idée de progrès 

scientifique et technologique. 

Et à ce sentiment correspond 

souvent la revendication d’un 

droit de regard critique sur les 

grands choix scientifiques et 

technologiques. Les deux tiers du 

panel interrogé pour l’enquête 

« Les français et la science 2021 » 

souhaitaient d’une manière ou 

d’une autre être associés à ces 

grands choix. Interpréter cette 

volonté d’implication comme 

l’expression d’une défiance, 

c’est faire un contresens assez 

dommageable.

Pour ce qui concerne la 

communauté scientifique, 

différents effets sont à l’œuvre. 

Nos collègues confondent trop 

souvent l’expression publique de 

minorités mobilisées (notamment 

sur les réseaux sociaux) et 

l’attitude du grand public. Il faut 

bien sûr être attentif à l’expression 

de ces minorités, mais éviter de 

monter trop vite en généralité. 

Il faut également éviter d’avoir 

une conception trop réductrice 

du lien science-société. Ce lien 

concerne tout autant le rapport 

qu’ont les scientifiques avec le 

politique, le monde de l’industrie 

et de l’innovation, ou encore 

l’éducation. Nous sommes 

dans une période dans laquelle 

une partie de la communauté 

scientifique fait le constat de sa 

difficulté à se faire entendre, non 

pas tant auprès de l’opinion, mais 

des autorités publiques. C’est 

d’ailleurs un peu le constat que 

faisait récemment Alain Fischer, 

nouveau président de l’Académie 

des sciences, lorsqu’il soulignait 

l’inculture scientifique de la plupart 

des politiques d’où « une attitude 

de méfiance avec une tentation 

de contrôle 4 ». Cette ignorance 

comme cette volonté de contrôle 

contribuent à alimenter ce 

sentiment de crise.

Le rapport CovETHOS 

montre que la participation des 

scientifiques au débat public ne 

va pas forcément de soi : près 

d’un enquêté sur deux privilégie 

Entretien avec Michel Dubois, directeur de recherche CNRS

et Sorbonne Université et directeur du Groupe d’Étude des

Méthodes de l’Analyse Sociologique de la Sorbonne (Gemass)

« une forme  
de désenchantement  

à l’égard de l’idée  
de progrès scientifique  

et technologique »

Michel Dubois © Tous droits réservés
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le devoir de neutralité dans sa 

communication vers le grand 

public. En tant que sociologue, 

comment analysez-vous cet 

engagement sur la scène 

publique et la prise de risque et 

ses conséquences sur l’identité 

professionnelle des scientifiques ?

M.D : Votre question met 

l’accent sur deux aspects 

assez différents. Le premier est 

l’attachement encore majoritaire 

au devoir de neutralité. Il est inscrit 

dans la charte de déontologie 

des métiers de la recherche 5 

dont la section III précise que « La 

liberté d’expression et d’opinion 

s’applique dans le cadre légal 

de la fonction publique, avec 

une obligation de réserve, de 

confidentialité, de neutralité 

et de transparence des liens 

d’intérêt. Le chercheur exprimera 

à chaque occasion à quel titre, 

personnel ou institutionnel, il 

intervient et distinguera ce qui 

appartient au domaine de son 

expertise scientifique et ce qui 

est fondé sur des convictions 

personnelles ». Pour établir le 

degré d’attachement de nos 

enquêtés au devoir de neutralité, 

nous leur avons proposé de 

trancher entre deux opinions : 

« les scientifiques peuvent 

communiquer dans le domaine 

de leur spécialité, mais ne doivent 

pas exprimer leurs opinions » ou 

bien « les scientifiques sont des 

citoyens comme les autres et il 

est normal qu’ils expriment leurs 

opinions ». Un peu plus de 53 % 

privilégient le devoir de neutralité. 

La participation des scientifiques 

au débat public à travers 

l’expression de leurs opinions ne 

va donc pas de soi.

Mais, et c’est le second aspect, 

ce devoir de neutralité peut 

paraître quelque peu décalé ou 

dépassé dans le contexte actuel, 

puisque l’on voit l’importance 

médiatique accordée aux 

actions comme aux prises de 

paroles de certains collègues 

qui se mobilisent souvent de 

façon spectaculaire autour 

d’enjeux sociaux, politiques 

ou environnementaux. Ces 

scientifiques transformés en 

« lanceurs d’alerte » ou activistes 

revendiquent non seulement 

la possibilité d’exprimer leurs 

opinions, mais confrontés à 

ce qu’ils perçoivent comme 

l’inaction des pouvoirs publics, 

appellent parfois dans des 

tribunes à la désobéissance 

civile. Ce faisant ils exercent une 

double transgression normative : 

à l’égard des normes de leur 

communauté professionnelle, 

et à l’égard des principes et 

des règles qui régissent plus 

largement la société. D’un point 

de vue sociologique, c’est un 

phénomène très intéressant 

pour quiconque étudie le 

renouvellement des normes et 

des répertoires d’action et de 

mobilisation de la communauté 

scientifique. Mais c’est aussi un 

phénomène dont on peine encore 

à mesurer l’importance réelle. 

Dans un article récent du Monde 6 

l’un des créateurs de la branche 

française de Scientist Rebellion se 

félicitait de l’arrivée régulière de 

scientifiques « qui n’en peuvent 

plus de l’inaction politique ». Mais 

le même refusait de communiquer 

le nombre de ses adhérents.

C’est un phénomène 

également dont on ne mesure 

pas encore les effets : en affirmant 

comme le font certains pour 

justifier leur prise de parole 7 que 

la neutralité serait une « illusion » 

et que « toute recherche est 

politique », on peut se demander 

dans quelle mesure cette 
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volonté de s’affranchir de la 

démarcation traditionnelle entre 

science et idéologie, recherche 

et militantisme, ne risque pas 

d’affaiblir le principe même 

de l’autorité culturelle de la 

science ? Et ce à un moment où 

il est beaucoup de question de 

désinformation, de fake news 

et de difficulté à réguler les 

réseaux sociaux. Ces actions 

spectaculaires peuvent-elles 

contribuer à décrédibiliser la 

communauté scientifique dans 

l’opinion publique ? C’est une 

question sur laquelle tout le 

monde a bien sûr un point de vue 

mais qui mérite d’être tranchée 

empiriquement grâce au travail 

d’enquête.

Des compétences particulières 

sont-elles nécessaires pour savoir 

garder la bonne distance avec 

des représentants du monde 

politique, des médias et les publics 

non familiers avec les concepts 

scientifiques ? Quelles sont vos 

recommandations pour adopter 

la meilleure posture eu égard aux 

exigences d’éthique et d’intégrité 

scientifique ?

M.D : À vrai dire cette question 

de la « bonne distance » prend 

un sens très particulier dans le 

contexte de la crise Covid. C’est 

ce que nous rappelons dans 

l’introduction du rapport. Pendant 

cette période extraordinaire, 

on a vu, en France comme 

ailleurs, des scientifiques, 

pressés par l’urgence, faire 

circuler prématurément des 

résultats fragiles ou douteux, 

des revues prises en flagrant 

délit d’évaluation défaillante, des 

décisions politiques actées sur la 

base de publications rapidement 

oubliées ou encore des médecins 

et des scientifiques confondant 

allègrement controverse 

Les principaux enseignements 

de CovETHOS

Publié en septembre 2022, 

le projet s’est appuyé sur 

un ensemble de méthodes 

d’enquête : entretiens, groupes 

de discussions, extraction et 

suivi des rétractations d’articles 

Covid-19 et questionnaire 

administré à un échantillon de 

2 100 agents du CNRS.

1. Il existe une inquiétude 

croissante de la communauté 

scientifique à l’égard du lien 

entre science et société : la part 

des répondants qui considèrent 

qu’il existe une « crise grave » a 

quasiment doublé entre 2007 

et 2022.

2. En matière d’acceptabilité 

des mobilisations sociales contre 

les innovations technologiques, 

à de rares exceptions près, le 

personnel du CNRS interrogé 

ne se différencie guère de 

la population générale : 9 

répondants sur 10 considèrent 

par exemple comme 

« acceptable » le boycott des 

produits alimentaires contenant 

des OGM.

3. Même si l’ensemble de la 

communauté scientifique a été 

impacté par la crise sanitaire, un 

tiers des enquêtés interrogés 

déclare avoir pu prendre une 

part active à la recherche sur la 

Covid-19.

4. Deux tiers des répondants 

partagent l’idée selon laquelle 

la crise Covid-19 a permis 

de prendre conscience de 

l’importance des règles et des 

valeurs de l’intégrité scientifique.

5. Alors même que l’intégrité 

scientifique concerne l’ensemble 

de la communauté scientifique, 

sa bonne connaissance reste un 

fait minoritaire : seul un tiers des 

répondants déclare disposer avec 

certitude d’une connaissance 

suffisante de ses règles et de 

ses valeurs. On observe par 

ailleurs de fortes disparités 

en fonction des métiers de la 

recherche qui font de l’idée d’une 

« culture partagée » de l’intégrité 

scientifique un défi à relever.

6. 14 % des personnes 

enquêtées déclarent ne pas tenir 

compte de certaines observations 

ou de résultats jugés intuitivement 

comme non pertinents, 11 % 

modifient la méthodologie ou 

l’orientation d’un projet de 

recherche pour répondre aux 

pressions d’un financeur, 6 % 

n’explicitent pas les détails de 

méthodologie et de protocole 

dans des publications ou des 

projets, 2 % évitent de présenter 

des données qui pourraient 

contredire leurs hypothèses, et 

0,4 % de la population interrogée 

déclarent utiliser les idées ou les 

travaux d’autrui sans les nommer.

7. Pour la quasi-totalité 

des personnes interrogées, la 

prépublication et l’évaluation 

post-publication représentent des 

innovations de science ouverte 

légitimes. Seule une fraction très 

limitée des répondants déclare 

ne pas vouloir tenir compte 

de résultats susceptibles de 

contredire leurs travaux s’ils 

étaient présentés dans une 

prépublication ou dans un fil 

de discussion sur un forum 

d’évaluation post-publication.

8. La participation des 

scientifiques au débat public ne 

va pas de soi pour la majorité 

de la population interrogée : 

près d’une personne enquêtée 

sur deux privilégie le devoir de 

neutralité dans sa communication 

vers le grand public.

9. En situation d’urgence 

sanitaire, sept personnes 

enquêtées sur 10 privilégient 

la prudence en matière de 

communication publique : la 

disponibilité de données solides 

apparaît comme une condition 

nécessaire pour toute prise de 

parole publique.

10. Malgré le risque 

reconnu de désinformation, 

six scientifiques sur dix voient 

dans les réseaux sociaux de 

nouvelles opportunités pour la 

communication scientifique.

Pour plus d’informations :

https://anr.fr/Projet-ANR-20-

COV9-0002

https://www.gemass.fr/

contract/michel-dubois-laureat-

de-lappel-a-projets-ra-covid-

19-de-lagence-nationale-de-

la-recherche-avec-le-projet-

covethos-12-mois-lintegrite-

scientifique-lethique-de/

https://www.cnrs.fr/fr/cnrsinfo/

une-etude-pour-mesurer-

linfluence-de-la-crise-sanitaire-

sur-la-science
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notamment du travail précurseur 

de Stuart Blume 8 dans les 

années soixante-dix sur l’histoire 

des mobilisations sociales et 

politiques des communautés 

scientifiques anglo-saxonnes. Ce 

type de recherches a connu un 

renouveau assez important depuis 

une vingtaine d’années et sans 

doute serait-il utile de montrer 

dans quelle mesure ils nous aident 

à mieux comprendre ce qui est 

en train de se jouer aujourd’hui 

autour des enjeux climatiques.

Les experts de la médiation 

scientifique ont-ils, selon 

vous, les moyens d’assurer 

ce rôle d’intermédiation 

entre les scientifiques et les 

publics pour accompagner 

ces mutations sociales ? Leurs 

ressources professionnelles leur 

permettent-elles de contribuer à 

restaurer le lien avec la société ?

M.D : Si on entend par lien 

science-société la relation 

d’interdépendance entre la 

science et les différentes 

dimensions de son environnement 

social, économique, politique 

et culturel, alors chacune de 

ces dimensions mériterait 

d’être regardée dans le détail. 

Qu’en est-il de l’éducation des 

sciences à l’école ? Qu’en est-il 

du renouvellement des formes 

de l’engagement public des 

scientifiques ? Qu’en est-il de 

l’intérêt des parlementaires pour 

les avancées scientifiques et les 

innovations technologiques ? 

Qu’en est-il de la volonté des 

responsables économiques et 

industriels de développer des 

partenariats avec la recherche 

fondamentale ?

Les acteurs et actrices de la 

médiation scientifique ont très 

certainement un rôle important 

à jouer pour chacune de ces 

dimensions, mais encore faut-

il éviter de leur demander 

l’impossible. En particulier si 

on considère les ressources 

disponibles - là où les institutions 

ont leur part de responsabilité. 

Ceci dit, sans être spécialiste 

de l’histoire de la médiation 

scientifique, il me semble 

que nous sommes depuis 

quelques années entrés dans un 

processus de reconnaissance et 

d’institutionnalisation du travail 

de la médiation scientifique - qui 

était jusqu’à présent plutôt aux 

marges des institutions. J’ai été 

comme beaucoup frappé par la 

création de cette médaille de la 

médiation scientifique par le CNRS 

en 2021. Une médaille destinée 

à récompenser les femmes et 

les hommes, scientifiques ou 

personnels d’appui à la recherche, 

pour leur action, ponctuelle 

ou pérenne, personnelle ou 

collective, mettant en valeur la 

science au sein de la société. 

De la même manière l’ANR a 

lancé différents appels à projets 

dès 2021 « Sciences avec et 

pour la société » orientés sur 

la thématique « Médiation et 

communication scientifique ». 

On verra si ces initiatives et bien 

d’autres du même type auront un 

effet structurant à long terme.

Est-ce que les controverses 

scientifiques peuvent-elles être 

aussi des outils de médiation avec 

le public ?

M.D. : Traditionnellement 

les controverses scientifiques 

intéressent beaucoup les 

spécialistes de l’étude des 

sciences. Très souvent, parce 

qu’elles fonctionnent par 

polarisation et par exacerbation, 

elles donnent à voir certains 

éléments qui d’ordinaire 

échappent à l’attention. Elles 
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permettent également et 

surtout de montrer de quelle 

manière progressivement la 

communauté scientifique parvient 

à s’extraire de cet état initial 

pour façonner progressivement 

un consensus. Ce consensus 

n’est que très rarement donné 

mais construit dans une durée 

plus ou moins longue. Et de 

ce point de vue, malgré son 

caractère exceptionnel, la période 

Covid-19 a constitué une véritable 

opportunité pédagogique dont 

les acteurs de la médiation 

scientifique ont tout à fait raison 

de se saisir.

Michel Dubois, directeur de 

recherche CNRS et Sorbonne 

Université et directeur du Gemass 

/ Propos recueillis par Françoise 

Plet-Servant, directrice des 

relations science culture société 

par intérim, Sorbonne Université

1 Enquête « Les Français et la science 
2021 », sous la direction de Michel 
Dubois, Gemass Sorbonne Université, 
Martin W. Bauer, London School of 
Economics and Political Science et 
Pauline Hervois, Centre de Recherche sur 
les Médiations, Université de Lorraine.

2 CNRS, ENS Ulm, Inrae, Inserm, 
SciencesPo Paris, Sorbonne Université.

3 Enquête effectuée auprès d’une 
population de jeunes entre 11 et 17 ans. 
https://www.jean-jaures.org/publication/
la-mesinformation-scientifique-des-
jeunes-a-lheure-des-reseaux-sociaux/

4 https://themeta.news/interview-
alain-fischer/

5 https://comite-ethique.cnrs.fr/charte/
6 https://www.lemonde.fr/planete/

article/2023/01/26/face-a-la-crise-
ecologique-des-scientifiques-tentes-par-
la-radicalite-sortez-de-vos-labos-allez-
dans-la-rue_6159367_3244.html

7 https://www.liberation.fr/idees-et-
debats/ecologie-un-chercheur-sachant-
militer-est-il-un-bon-chercheur-20230119

8 Stuart Blume University of 
Amsterdam – Faculty of Social and 
Behavioural Sciences - Anthropology of 
Health, Care and the Body

scientifique et querelle d’ego, etc. : 

soit tous les symptômes d’une 

science en crise à un moment 

de très forte exposition publique. 

On aurait d’ailleurs pu s’attendre 

à davantage d’effets sur l’image 

publique de la science.

Même si nous avons le 

sentiment d’entrer à peine dans 

la période post-Covid, il paraît 

important de ne pas effacer 

trop vite ce qui s’est passé 

en faisant le bilan de ces trois 

années sur le plan de l’éthique 

et de l’intégrité. Notre enquête 

présente un premier état des lieux 

pour la France, sur la base d’un 

échantillon limité au CNRS. Il est 

impératif d’élargir notre constat 

(l’enquête sera bientôt administrée 

aux personnels scientifiques 

de l’Inserm, puis du CEA) mais 

également de le faire dialoguer 

avec les résultats d’enquêtes 

conduites dans d’autres pays.

Du point de vue des 

recommandations, nous invitons 

dans le rapport du projet 

CovETHOS à prendre au sérieux 

l’idée d’une « culture partagée » de 

l’intégrité scientifique mais pour 

ce faire de prendre conscience du 

travail qui reste à entreprendre. 

Non seulement la certitude à 

l’égard des normes et des règles 

de l’intégrité scientifique reste 

aujourd’hui un fait minoritaire 

chez nos enquêtés, mais on 

observe des disparités très fortes 

selon les métiers de la recherche 

considérés. Alors que l’intégrité 

scientifique est l’affaire de toutes 

et de tous, que l’on soit chercheur, 

ingénieur ou technicien, les 

codes ou les chartes de « bonnes 

conduites » ne semblent cibler que 

la figure de la « chercheuse ou du 

chercheur », ignorant la diversité 

des métiers pourtant inhérente au 

travail scientifique. Tout comme 

le serment doctoral d’intégrité 

scientifique récemment mis en 

place ignore par principe celles et 

ceux dont la trajectoire ne passe 

pas par une école doctorale. 

Il paraît important de prendre 

conscience de l’importance 

des disparités observées pour 

repenser une partie du travail de 

diffusion et d’apprentissage des 

règles et des valeurs de l’intégrité 

scientifique.

Des domaines scientifiques 

tels que la biologie, l’écologie ou 

les sciences de l’ingénieur sont 

particulièrement confrontés à des 

problèmes éthiques et moraux car 

de fortes contestations sociales 

les concernent. Quel peut être 

le rôle des professionnels de la 

médiation auprès des scientifiques 

pour les aider à faire face à ce 

conflit de loyauté ? De quelle façon 

peut-il être renforcé selon vous ?

M.D : Un constat général tout 

d’abord : il existe de plus en plus 

une forme d’obligation morale 

(et professionnelle) faite aux 

scientifiques de communiquer 

leurs résultats, par-delà la 

communauté scientifique, vers 

le grand public. Et souvent ce 

devoir se conjugue avec l’idée 

selon laquelle la communication 

scientifique bien menée peut 

contribuer à améliorer les 

conditions du dialogue entre 

les scientifiques et le reste de la 

population. Mais dans le même 

temps, peu de scientifiques 

sont formés pour faire ce travail 

de communication, ou prêts à 

consacrer une partie de leur temps 

de travail à des actions.

Il paraît donc évident que les 

différents acteurs de la médiation 

scientifique au sens large 

- professionnels de la médiation, 

scientifiques ou amateurs de 

science - ont un rôle important à 

jouer. Mais encore faut-il que ces 

acteurs soient eux-mêmes perçus 

comme des sources crédibles 

d’informations scientifiques par 

le public. C’est un peu le même 

problème rencontré par les 

journalistes scientifiques qui sont 

affaiblis par la faible réputation de 

la profession dans son ensemble. 

On sait aujourd’hui l’importance du 

débat autour de l’information, avec 

souvent une vision très sombre 

de la désinformation scientifique 

sur les réseaux sociaux. Notre 

enquête montre que près d’un 

répondant sur deux soutient 

l’idée de la création d’une agence 

destinée à vérifier l’information 

scientifique qui circule sur les 

réseaux sociaux.

Mais pour répondre à votre 

question, que peuvent les acteurs 

de la médiation scientifique pour 

celles et ceux qui sont confrontés 

à d’éventuels conflits de loyauté ? 

Ils ne sont pas là pour trancher 

ces conflits, mais ils peuvent 

contribuer à montrer les ressorts, 

les rendre compréhensibles pour 

le grand public, mais également 

pour les scientifiques eux-mêmes.

Alors même que le débat 

sur la prise de parole des 

scientifiques dans l’espace 

public prend de l’ampleur, il me 

semble qu’il y aurait sans doute 

un effort important à mener 

pour mettre en perspective ces 

situations de tension normative. 

Certes les enjeux climatiques 

et environnementaux auxquels 

nous sommes collectivement 

confrontés sont inédits par leur 

ampleur, mais ce n’est tout de 

même pas la première fois dans 

l’histoire que la communauté 

scientifique s’interroge sur la 

ligne de démarcation entre 

science et idéologie, recherche 

et militantisme. On se souvient 
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“La médiation des
sciences sous la loupe” :
    Retour sur la

première journée
 du Réseau ReMédiS

En France, les travaux de 

recherche sur la médiation des 

sciences restent peu visibles, mal 

connus et sous-utilisés. Lors de sa 

journée inaugurale, qui s'est tenue 

le jeudi 9 mars 2023 à la Cité 

des sciences et de l’industrie 2, le 

réseau ReMédiS a présenté deux 

de ses initiatives : une cartographie 

de la recherche et une enquête 

réalisée auprès de celles et ceux 

qui font de la médiation. 

Qui fait de la recherche sur 

la médiation des sciences ? 

Diagnostic intermédiaire d’une 

résidence de recherche

Comment accéder aux résultats 

de la recherche sur la médiation 

des sciences ? 

« On voit toujours les mêmes 

noms… » « J’ai vu passer une 

thèse... » « Il n’y avait pas un appel 

à projet là-dessus ? … ». Autant 

d’assertions qui confortent un 

constat non formulé : il n’existe 

pas en France d’entrée unique 

sur ce sujet. Le réseau ReMédiS 

doit s’atteler à un état des lieux, 

une cartographie. Reste à trouver 

comment et par qui ?

Début 2022, le ministère 

de l’Enseignement supérieur 

et de la recherche lance avec 

le CNRS un nouveau projet : 

financer, pour un musée, une 

résidence de recherche. Ça 

tombe bien, Universcience est 

éligible, et dès septembre Muriel 

Guedj, enseignante-chercheuse 
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à l’Université de Montpellier, 

obtient son détachement pour 

un an 3. Sa mission : élaborer un 

état de l’art critique et analytique 

de la recherche sur la médiation 

des sciences en France, afin 

de dessiner un paysage de la 

recherche, dégager les lignes 

de forces structurantes et 

proposer des perspectives de 

développement.

Ce 9 mars, lors de la première 

journée de rencontre du Réseau 

ReMédiS, Muriel Guedj a 

présenté un premier diagnostic 

intermédiaire de sa recherche, et 

a expliqué les différents temps de 

son travail.

Il faut d’abord circonscrire sa 

mission. Un cadre d’observation 

a été défini, incluant les critères 

suivants :

• une interaction humaine 

(médiateur et public)

• sur un sujet STI (science, 

technique, industrie)

• dans tout lieu : musée, centre de 

science, université, extérieur …

• en présence ou à distance

• pour tout public : enfant, adulte, 

individuel, famille, groupe 

• en France métropolitaine et 

Outre-mer

Il faut ensuite constituer un 

corpus. Avec l’aide de l’Ocim, et 

en regardant la littérature produite 

(articles, ouvrages, thèses), les 

acteurs commencent à se dégager :

• 42 chercheurs et chercheuses

• 11 laboratoires

• 15 revues

• 15 projets lauréats de l’appel 

à projet ANR SAPS-RA-Médiation 

2021 

• 30 thèses soutenues ou en 

cours

Et après ? Il reste à analyser 

ce corpus, s’entretenir avec des 

acteurs, établir un glossaire et 

enfin rechercher l’articulation 

entre pratique et enjeux 

théoriques.

Plusieurs questions émergent 

déjà, à affiner : en quoi le 

programme « Sciences avec 

et pour la société » apparaît 

comme un moment singulier ? 

Quelles sont les trajectoires 

professionnelles des médiateurs 

devenus docteurs ? De manière 

générale, quelles sont les 

conditions de faisabilité d’un 

rapprochement entre recherche et 

médiation ? 

Les résultats seront publiés à 

l’été 2023.

Faire de la médiation des 

sciences aujourd’hui : quels 

apports et quels liens avec la 

recherche ? Une enquête du 

réseau ReMédiS

Côté recherche, on a donc une 

chercheuse qui cherche ! Mais 

qu’en pensent les médiatrices et 

médiateurs ? Que connaissent-

ils des travaux menés sur leur 

activité ? Qu’en attendent-ils dans 

leur quotidien ? Pour le savoir, une 

enquête est lancée, et les résultats 

Quelle est la place des CSTI dans les actuelles transitions 

sociales ? Tout dépend de l’efficacité de la médiation

dans la compréhension qu’elle peut donner 

au public de ces évolutions. Mais que recouvre 

la médiation scientifique aujourd’hui ?

C’est ce que se propose de regarder le réseau ReMédiS.1

Restitution graphique de la Journée du Réseau ReMédiS  
du 09/03/2023 © Florence Vigneron
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sont restitués par Olivier Richard, 

délégation Stratégie et prospective 

d’Universcience, et Stéphane 

Chevalier, responsable information 

et documentation à l’Ocim.

Un questionnaire a été diffusé 

en ligne de décembre 2022 

à février 2023 via les réseaux 

professionnels : Ocim, Amcsti, 

ReMédiS, RéMuT, etc., et a obtenu 

302 réponses .

Il se structurait en 3 parties :

• profils des répondants ;

• relations avec la recherche 

scientifique tous domaines ;

• liens avec les actions de 

recherche sur la médiation.

Si 80 % des répondants 

déclarent être en lien avec des 

chercheuses ou chercheurs, et la 

moitié avoir eu une expérience 

de recherche, seuls 30 % ont 

déjà participé à une recherche 

sur la médiation scientifique 

ou culturelle. L’absence de 

sollicitation, la méconnaissance 

des projets, le manque de temps 

en sont les principales raisons.

Pourtant une majorité consulte 

les résultats de recherche portant 

sur le métier et les utilise dans 

leurs pratiques professionnelles. 

Mais pour un quart, l’accès à 

la littérature académique ou 

professionnelle pose problème.

La nécessité de rapprochement 

des acteurs de la recherche 

et de la médiation se confirme 

donc, tant pour faciliter la mise à 

disposition des résultats et leur 

transposition dans les pratiques 

professionnelles que pour 

encourager l’engagement des 

médiateurs dans les projets de 

recherche. 

Ces tendances demanderaient 

à être confirmées avec la mise en 

place d’un dispositif d’observation 

pour construire un corpus de 

données de référence sur les 

médiateurs CSTI en France. De 

beaux projets en perspective pour 

le jeune réseau. 

Nathalie Chalhoub, cheffe de 

projet pour le Réseau ReMédiS, 

Universcience 

 

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès de 

l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse). 

 

Pour plus d’informations : 

Réseau ReMédiS - Recherche  

sur la médiation des sciences 

www.universcience.fr/remedis/

remedis@universcience.fr

1 Réseau de recherche sur 
la médiation des sciences, créé 
en 2022 comptant à ce jour 9 
membres : Amcsti, Cnam, Instant 
science, Ocim, Nantes Université, 
Sorbonne Université, Université de 
Lorraine, Université de Montpellier, 
Universcience.

2 Journée ReMédiS - Actualités 
- ReMédis - Professionnels - 
Universcience

3 Muriel Guedj est professeure 
des Universités à la Faculté 
d’éducation - Université de 
Montpellier, directrice du Laboratoire 
Interdisciplinaire de Recherche en 
Didactique, Éducation et Formation 
- ‘Université de Montpellier, 
chercheure associée UE Etudes sur 
les Sciences et les Techniques - 
Université Paris-Saclay. Elle effectue 
une résidence de recherche à 
Universcience de septembre 2022 à 
août 2023, avec un rattachement au 
laboratoire Sphère - Paris Cité.

4 https://anr.fr/fr/detail/call/appel-
a-projets-saps-ra-mcs-2021-science-
avec-et-pour-la-societe-recherche-
action-mediation-et/

5 L’intégralité des résultats de 
l’enquête sont en ligne : Présentation 
PowerPoint (universcience.fr)

Les attentes par rapport à ReMédiS, en quelques mots

Quelle approche
muséographique

    pour réinventer le
Palais de la découverte ?

Les progrès des sciences 

et des techniques n’ont jamais 

été aussi importants et rapides, 

les innovations induites aussi 

nombreuses. Dans le même 

temps, le besoin de culture 

scientifique a rarement été aussi 

criant. La crise environnementale 

et les bouleversements 

technologiques en cours, qui 

mettent en cause notre façon, 

voire la possibilité même, d’habiter 

notre monde, génèrent à la fois un 

besoin d’outils de compréhension 

du monde et une soif d’action 

concrète : la pratique de la science 

est une réponse aux défis qui sont 

devant nous. 

Promouvoir la recherche 

contemporaine et les carrières 

scientifiques, c’est proposer 

une voie d’action à la jeunesse 

pour transformer le monde, 

imaginer et rendre possibles 

les inventions, les découvertes 

qui ouvriront de nouvelles 

perspectives à l’humanité. Il y 

a, en outre, un besoin urgent 

d’assurer une égalité d’accès au 

savoir scientifique, mais aussi 

de promouvoir les sciences 

positivement pour que la France 

demeure, dans 10, 30 ou 50 ans, 

un grand pays de recherche. 

C’est avec ces grands défis en 

tête que nous avons repensé le 

Palais de la découverte. A l’issue 

des travaux, en 2025, c’est une 

institution renouvelée dans son 

approche et sa forme qui ouvrira 

ses portes, mettant au service de 

sa mission historique des espaces 

entièrement restaurés selon une 

exigence de durabilité, ainsi que 

des dispositifs de muséographie et 

de médiation repensés. Un Palais 

de la découverte réinventé avec 

le soutien du Centre national de la 

recherche scientifique, partenaire 

scientifique de référence du projet,  

qui conservera inchangé ce qui 

fait sa force et son charme : la 

présentation de la science en train 

de se faire, ses démonstrations 

spectaculaires et le dialogue avec 

des médiatrices et médiateurs 

scientifiques. 

La thématique principale du 

Palais de la découverte 2025, 

fédératrice de notre projet, 

sera la recherche scientifique 

contemporaine. Sur quoi porte-t-

elle ? À quels défis répond-elle ? 

Sur quels savoirs établis repose-t-

elle ? Qui la fait ? Comment ? Selon 

quelles règles ? À quelles fins ? 

Les disciplines traditionnelles du 

Palais (chimie, sciences de la vie, 

sciences de la Terre, physique, 

informatique et numérique, 

astronomie, mathématiques) 

seront bien convoquées. Nous 

montrerons aussi les liens qui 

existent entre ces disciplines, 

notamment lorsqu’ils s’incarnent 

Le Palais de la découverte est une institution presque

centenaire, qui fait partie du patrimoine mémoriel et affectif

de plusieurs générations, en France comme à l’étranger. 

Il a donné le goût des sciences à des millions de visiteurs 

et suscité bien des vocations scientifiques.
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dans des concepts ou des 

recherches pluridisciplinaires. 

Ainsi, par exemple, lorsque nous 

parlerons de la notion d’être vivant 

et des frontières de la vie, nous 

conjuguerons les approches des 

biologistes, des chimistes, des 

astrophysiciens mais aussi des 

philosophes. Car oui, c’est une 

nouveauté, les sciences humaines 

vont faire leur entrée au Palais 

de la découverte : histoire et 

sociologie des sciences, économie 

de la recherche sont autant de 

savoirs que nous mettrons en récit 

pour éclairer les rouages de la 

fabrique de la science et permettre 

aux citoyens de comprendre ce 

qui distingue la science des autres 

savoirs.

Trois mots résument notre 

approche muséographique : 

l’émerveillement, la curiosité et le 

faire.

L’émerveillement est un 

ressort émotionnel extrêmement 

important dans notre métier et 

le Palais de la découverte en est 

un exemple remarquable. Les 

sciences cognitives s’accordent 

d’ailleurs sur son rôle dans les 

processus d’apprentissage 

et de mémorisation. Les 

motifs d’émerveillement 

seront nombreux dans cet 

équipement : des grandes 

« manipes » spectaculaires, des 

démonstrations en direct souvent 

théâtralisées de nos médiatrices 

et médiateurs, des spectacles 

de planétarium bénéficiant des 

dernières technologies hybrides,  

la végétation luxuriante d’une 

serre occupant toute une galerie 

et reconstituant un écosystème 

guyanais, ou l’expérience 

immersive de la salle à distance 

qui abolit les murs du Palais 

pour pénétrer à l’intérieur 

des infrastructures et lieux de 

recherche pour découvrir la 

science qui s’y fait.

La curiosité du visiteur – qui 

s’inscrit en écho de celle de toute 

chercheuse et tout chercheur – en 

est le moteur : la dynamique de 

questions/réponses fait progresser 

la réflexion et la connaissance, 

dans une maïeutique ludique. 

Cette curiosité sera nourrie bien 

entendu par le dialogue entre les 

médiatrices ou médiateurs et le 

public. Elle sera aussi portée par la 

cinquantaine de micro-expositions 

interactives qui présenteront tout 

autant des concepts fondamentaux 

des sciences que les recherches 

les plus actuelles en mettant 

en lumière les enjeux auxquels 

elles répondent, qu’il s’agisse 

des enjeux environnementaux, 

des défis du numérique ou de 

questions de santé publique.

Le faire enfin, c’est cet 

apprentissage par les mains ; c’est 

la mise à l’épreuve des faits ; c’est 

l’engagement dans la résolution de 

problèmes, typique de la pratique 

du chercheur comme de celle de 

l’ingénieur. Le faire se déploiera 

dans plusieurs laboratoires 

permettant une expérimentation 

individuelle et collective. 

À sa réouverture en 2025, le 

Palais de la découverte sera à 

la fois un palais de la recherche 

et un palais des rencontres, 

intellectuelles, donc, mais aussi 

humaines ; il mobilisera les 

innovations technologiques et 

muséographiques au service de la 

médiation humaine, sa marque de 

fabrique.

Par Michèle Antoine, directrice 

des expositions - Universcience 

Perspective depuis la rotonde centrale du Palais de la découverte  
© Chatillon Architectes pour la Rmn – Grand Palais, 2022 Phileas Doug&Wolf

Pour une transition
écologique et sociétale

dans nos
structures de CSTI

À l’occasion d’un webinaire 

organisé par le CLIC et l’Amcsti 

en décembre 2022 1, vous avez 

avancé l’idée que dans un monde 

marqué par le « tout numérique », 

le musée constitue une 

parenthèse, qu’il peut être une 

invitation à la « déconnexion ». 

Pouvez-vous nous expliquer ce 

que cela signifie pour vous et 

dans le contexte du Muséum 

d’Histoire naturelle de la 

Métropole de Nantes ?

L’ « invitation à la 

déconnexion » est une idée que 

j’avais lancée il y a quelques 

années avant le Covid, en 2017, 

lors de discussions avec l’Ocim 

et la Société des Musées du 

Québec. Il me semble que 

dans le contexte de 2017, cela 

arrivait un peu tôt, et le fait 

que ce soit un muséum qui le 

porte - avec la réputation de 

ne pas être toujours à la pointe 

de l’innovation - rendait le 

message un peu régressif. Avec 

l’arrivée de la pandémie, qui a 

eu pour conséquence une forte 

mobilisation des réseaux sociaux 

et des écrans, on a assisté à un 

« ras-le-bol des écrans ». Cela 

nous a amené à nous dire que 

« non » : il y a certains endroits 

où il faut se protéger d’une trop 

grande présence des écrans, 

de ces « écrans » entre l’objet de 

musées, réel, et le visiteur. Cette 

invitation, ce « déconnectez-vous 

au musée » comme je l’appelle, 

qui est à présent d’actualité, est 

une intention forte dans le projet 

du nouveau Muséum de Nantes.

En revanche, cette invitation 

à la déconnexion ne signifie 

pas que l’on doit se priver du 

numérique dans le musée. Oui au 

numérique mais avec beaucoup 

de précautions. 

Est-ce que, pour vous, le 

numérique peut tout de même 

avoir des effets bénéfiques sur le 

secteur muséal ?

Tout d’abord, au niveau 

du rayonnement du Muséum. 

Récemment, on s’en est rendu 

compte de manière très concrète, 

en recrutant un nouveau chargé 

de l’animation numérique. 

Cet agent développe une 

forte activité sur les réseaux 

sociaux (Instagram, Twitter, 

Facebook, Soundcloud, le site 

Echosciences…). Ce changement 

de politique de communication 

et cette nouvelle utilisation 

du numérique a eu des effets 

concrets notamment sur les 

conférences. Auparavant, seuls 

quelques habitués venaient à 

nos conférences avec un côté 

un peu « plan-plan ». Aujourd’hui, 

notre public a changé : plus jeune, 

Entretien avec Philippe Guillet, directeur du Muséum

de la Métropole de Nantes

«
Oui au  

numérique 
mais avec 

beaucoup de 
précautions

»
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plus varié, plus nombreux. Au 

niveau des expositions, il y a des 

domaines dans lesquels on ne 

peut pas se passer de numérique. 

Par exemple en paléontologie, les 

fossiles sont la plupart du temps 

à plat, écrasés dans le sédiment, 

ce qui rend la représentation en 

volume de l’animal complexe. 

Dans ce cas de figure, le 

numérique vient au secours de 

l’interprétation du spécimen en 

lui rendant son volume, en 3D, 

par la réalité augmentée. Dans 

la même idée, si un cartel ne 

suffit pas à décrire un objet, nous 

faisons appel au motion design. 

À titre d’exemple, dans le projet 

du nouveau Muséum, un espace 

est consacré aux écosystèmes : 

le visiteur sera immergé dans 

une bulle où il pourra choisir une 

représentation 360° de plusieurs 

écosystèmes et des êtres vivants 

présents. Ce sera beaucoup plus 

facile et pertinent comme outil 

qu’une simple liste de relations 

entre les espèces. Le numérique 

est donc un outil d’une grande 

utilité pour la médiation. Mais il 

est important qu’il soit totalement 

transparent, sans dispositifs 

trop lourds qui nécessiteraient 

de télécharger une application 

pour visiter, qui impliqueraient 

de garder son smartphone en 

main tout au long de la visite pour 

comprendre ce qui est présenté. 2  

En somme, le numérique est 

un outil, mais un outil qui a ses 

limites. Aujourd’hui, on parle 

beaucoup de la « low tech » qui 

sera très présente dans le futur 

Muséum de Nantes : il s’agit de 

dispositifs qui consomment peu 

d’énergie, font appel a minima 

à des bases de données et 

reposent sur des dispositifs 

éprouvés.

Est-ce que cette question du 

numérique au musée constitue un 

enjeu politique ? 

À mon arrivée au Muséum de 

Nantes en 2013, il existait une 

vraie injonction politique à aller 

vers le numérique. C’est ainsi 

qu’en 2014, nous avons accueilli 

Muséomix 3 au sein du Muséum. 

Quand j’ai commencé à évoquer 

au niveau politique ma vision 

du numérique, elle était perçue 

comme intéressante mais sans 

qu’elle soit réellement entendue. 

Dans notre période actuelle 

« post-pandémie », ce discours 

est entendu par les élus, il est 

même plutôt dans l’air du temps. 

Cela est dû à deux principaux 

facteurs de changement. Tout 

d’abord, la pandémie a joué un 

rôle très important, car, comme 

je l’ai déjà dit, elle a marqué les 

esprits pour cette « addiction » 

et ce « trop plein d’écrans ». Elle 

s’est manifestée pour les publics 

par un souhait de retourner dans 

le réel. Les muséums en France 

ont en effet battu leurs records 

de fréquentation en 2022. Le 

deuxième élément, c’est ce 

Galerie de Zoologie, photographie issue du document de programmation  
de la rénovation du Muséum d’histoire Naturelle de Nantes © Tous droits réservés

changement au niveau politique 

dont nous venons de parler. Sur 

ce point, la ville de Nantes est 

assez exemplaire. La culture 

scientifique, avant la pandémie, 

était perçue par les élus nantais 

comme un des éléments du projet 

artistique de la ville, mais pas 

au-delà de ça : il s’agissait avant 

tout de développer la politique 

artistique et dans un second 

temps de développer le volet 

« art-science ». En 2015, avec 

l’appui d’un élu, nous avons lancé 

le pôle métropolitain de CSTI. 

La pandémie puis un nouveau 

mandat sont arrivés et les élus 

ont changé quand ils ont compris 

que la CSTI avait un rôle à jouer 

vis-à-vis des « fake news », du 

complotisme ou bien encore 

des « antivaccins ». Aujourd’hui, 

la CSTI fait partie des axes de 

développement de la direction de 

la Culture de Nantes, avec une 

élue spécifiquement en charge 

de la CSTI. Au 1er janvier 2024, 

le pôle métropolitain de la CSTI 

est voué à devenir autonome 

en tant qu’association de CSTI. 

Ces différentes évolutions sont 

la conséquence des actions 

que nous avons menées jusqu’à 

maintenant à Nantes et de cette 

prise de conscience liée la 

pandémie.

Avez-vous le sentiment de 

vivre une transition dans la CSTI 

suite à la pandémie de Covid-19 ? 

Il s’agit bien sûr d’une 

transition écologique et même 

sociétale qui doit marquer 

profondément nos musées. Dans 

les années 1980, les femmes 

et les hommes observaient les 

prémices de ce que l’on a appelé 

plus tard, l’effondrement de 

la biodiversité. Mais dans nos 

muséums, nous étions sur des 

expositions mettant en valeur la 

nature, une nature idéale sans 

intervention de l’Homme. Par 

la suite, nous avons connu une 

période que je qualifierai de 

« transversale » : les expositions 

temporaires ou permanentes 

n’abordaient que des thématiques 

transversales sans évoquer 

les notions fondamentales 

nécessaires à la compréhension. 

Dans le futur projet de Muséum, 

nous portons le postulat d’un 

retour aux fondamentaux dans 

les présentations permanentes 

(qu’est-ce que l’évolution ? 

l’ADN ? Quand est apparue la 

vie sur Terre ?). Les thématiques 

transversales seront traitées 

dans les espaces temporaires. 

Tout a été pensé sur le temps 

long en élaborant les galeries 

pour de nombreuses années. La 

question que l’on doit se poser 

est : « En 2050, comment le 

Espace « Le temps de l’espèce », photographie issue du document de programmation  
de la rénovation du Muséum d’histoire Naturelle de Nantes © Tous droits réservés
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musée sera-t-il perçu ? Serons-

nous toujours dans l’actualité du 

musée ? ». Il y a des invariants qui 

resteront en place – ces espaces 

« fondamentaux » notamment 

–, mais des variables seront 

à mettre à jour comme ce qui 

concernera les crises climatiques. 

Si presque tous les muséums 

se rénovent en France en ce 

moment et peu importe le 

bord politique des collectivités, 

cela montre que les politiques 

ont compris leur importance 

en tant que médiateurs dans 

les transitions écologiques et 

sociétales actuelles. La pandémie 

et le lien renforcé aujourd’hui 

avec les sciences humaines 

et sociales, ont permis de 

faire prendre conscience aux 

politiques, au grand public et 

pour certains d’entre nous, que 

les muséums sont des musées 

au service de la société et de son 

développement. La pandémie a 

eu aussi pour effet de réaffirmer 

l’importance de la médiation 

humaine, c’est-dire la rencontre 

entre le médiateur et le visiteur. 

Ce besoin s’est considérablement 

amplifié même si cette médiation 

humaine n’a rien de novatrice.

La question de l’inclusion est-

elle l’un des enjeux du renouveau 

du Muséum de Nantes ?

Cela fait partie des attentions 

fortes du nouveau Muséum : 

être engagé, accessible, inclusif 

et populaire. Par définition 

un muséum comme le nôtre 

accueille une population qui n’est 

pas celle des autres musées 

comme les musées de beaux-

arts. Le public du Muséum est 

un public populaire, vivant et 

même bruyant. Je crois que 

« 
Cela fait 

partie des 
attentions 
fortes du 
nouveau 

Muséum : 
être engagé, 
accessible, 
inclusif et 
populaire

»

Visiteurs, photographie issue du document de programmation de la rénovation  
du Muséum d’histoire Naturelle de Nantes © Tous droits réservés

le nouveau musée doit être le 

reflet de ce public que nous 

recherchons, celui qui a peut-être 

le plus besoin de se former et 

d’être informé sur ces questions 

de transitions. Nous avons la 

chance de pouvoir les toucher. 

Donc ça veut dire aussi que 

dans l’aménagement même du 

musée, malgré la belle façade 

néo-classique, imposante, il 

ne faut pas surreprésenter ce 

« temple de la connaissance ». 

Par exemple, nous allons inverser 

l’entrée qui sera plus vivante, 

plus colorée, comme si l’on 

entrait dans un lieu connu et 

agréable, un endroit où l’on ne se 

sent pas exclu et où l’on se sent 

bien. Être inclusif est même une 

nécessité : nous ne sommes pas 

là pour les BAC + 5 qui savent 

lire, décoder l’information et 

prendre du recul par rapport à 

l’information mais pour tous ces 

publics qui sont si éloignés de la 

science. Pour terminer, je dirais 

que nous devons rechercher les 

innovations sociales plutôt que 

les innovations numériques qui ne 

sont que des outils au service de 

nos missions.

Cette question de l’inclusion 

est liée à celle de la connaissance 

du public : que mettez-vous déjà 

en place sur ce sujet ou que 

voulez-vous mettre en place dans 

le projet du nouveau Muséum ? 

Et est-ce que ce sont des choses 

qui peuvent être facilitées ou 

empêchées par le numérique ? 

Le projet de rénovation n’est 

pas suffisamment avancé pour 

en parler mais cela devrait se 

faire dans les prochains mois. 

Une enquête majeure a été 

menée en 2014, réalisée par une 

société extérieure, pour faire 

mieux connaître les attentes 

notre public et sa perception des 

activités du musée. Mais depuis la 

pandémie, ce public a peut-être 

évolué et il serait intéressant de 

pouvoir comparer ces évolutions. 

Cependant, par les moyens de 

la billetterie (âge, origine) et 

les retours informels, quelques 

éléments nous montrent une 

évolution dans le rajeunissement 

du public : ainsi 55% de notre 

public a plus de 18 ans. C’est 

important dans la préparation 

d’une exposition car nous devons 

nous adapter à un public adulte 

et un public jeune ; ce sont les 

enjeux des visites en famille. Oui, 

il y a un travail à faire au niveau 

de l’impact de nos actions car nos 

retours sont seulement informels 

et ne sont guère utilisables. Des 

dispositifs sont donc à mettre en 

place et le numérique doit nous 

aider. 

Le Muséum de Nantes est en 

cours de rénovation et les travaux 

devraient se terminer en 2027-

2028. Quels sont les enjeux de 

ce renouveau ? Misez-vous sur 

une transition numérique (pas 

seulement dans la communication 

mais aussi la création) ? 

Comment anticipez-vous aussi 

« Habiter la Terre », photographie issue du document de programmation  
de la rénovation du Muséum d’histoire Naturelle de Nantes © Tous droits réservés
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les changements sociétaux et 

politiques dans 20-30 ans pour 

réimaginer le Muséum ?

Le concours de maîtrise 

d’œuvre débutera au second 

semestre de cette année 2023, et 

le choix de l’équipe interviendra 

en mars 2024. En 2024-2025, 

nous serons à l’étape de 

conception, en 2026-2027 dans 

les gros travaux avant la livraison 

prévue en 2027-2028.

Le projet du nouveau Muséum 

est bâti sur la question du temps, 

depuis l’origine de notre Univers 

jusqu’à l’Anthropocène, afin que 

les visiteurs puissent imaginer ce 

qu’on appelle le « temps long » à 

l’échelle de la Terre. Les crises 

biologiques seront traitées : crises 

anciennes qui s’entendent sur 

un temps long - l’extinction des 

dinosaures (non aviens) qui a 

duré des centaines de milliers 

d’années – alors que la crise 

actuelle de la biodiversité ne 

dure que quelques dizaines 

d’années comme si nous 

avions une « compression du 

temps » à laquelle le numérique 

contribue. Les crises climatiques 

ou migratoires se comprennent 

de la même façon. Le message 

du nouveau musée est donc 

celui de « prendre le temps », 

de comprendre le temps, de se 

poser et de réfléchir. 

Dans le dispositif physique 

du nouveau projet, nous 

proposons un espace « Agora 

des sciences 4 »  au rez-de-

chaussée accessible gratuitement 

à toutes et tous. Il s’agit d’un 

espace de rencontres avec un 

regroupement de la médiathèque 

et de la bibliothèque scientifique 

qui continueront leurs activités. 

Mais ce sera aussi une interface 

entre le visiteur et la science, 

un espace de réponses pour 

1 Pour en savoir plus, découvrez 
la synthèse de ce webinaire sur la 
“Communication et médiation en ligne 
des centres de sciences” : https://www.
amcsti.fr/wp-content/uploads/2023/01/
Webinaire-CLIC-Synthese.pdf

2 Pour aller plus loin sur ce sujet : 
« Trop connectés, les musées ? », 
Caroline Montpetit, Le Devoir (numéro 
du 13 janvier 2023) avec l’exemple du 
Biodôme.

3 Hackathons d’innovation organisés 
dans les musées depuis 2011. Pour en 
savoir plus : https://museomix.org/

4 La dénomination « Agora des 
sciences » est provisoire.

les visiteurs « pour aller plus 

loin », avec des agents qui les 

accueilleront en fonction de leur 

niveau de connaissances. Ce 

sera aussi un espace de « speed-

dating » avec des chercheurs 

du musée, avec nos partenaires 

universitaires. Ce sera donc un 

espace très malléable avec au 

centre la relation aux visiteurs 

qui va pouvoir s’adapter au fur 

et à mesure de l’évolution de la 

société. 

Par ailleurs, dans le cadre de 

cette rénovation, nous faisons 

appel à des AMO (assistance à 

maître d’ouvrage) qui travailleront 

sur le projet sans pour autant 

faire partie de l’équipe de 

maîtrise d’œuvre. C’est important 

pour tenir le discours jusqu’au 

bout face à des architectes et 

scénographes pas toujours 

disposés à vous entendre. De 

plus, il est nécessaire de travailler 

sur une nouvelle organisation 

du musée plus transversale, 

plus matricielle et réinventer de 

nouvelles façons de fonctionner 

avec de nouvelles compétences 

et de nouveaux métiers. 

Dans ce projet de rénovation, 

quels liens envisagez-vous pour 

le Muséum avec son écosystème 

local (acteurs de CSTI ou autres) ? 

À mon arrivée en 2013, le 

Muséum était un peu isolé dans 

sa tour d’ivoire. Depuis, un 

travail a été mené et nous avons 

largement renforcé nos liens avec 

les autres acteurs de la CSTI et 

notamment avec les organismes 

de recherche. À titre d’exemple, 

une convention globale entre 

la Métropole de Nantes et 

l’Université de Nantes est en 

cours de signature avec un volet 

culture scientifique, technique et 

industrielle important.

Le Muséum a été 

traditionnellement l’animateur de 

la culture scientifique sur le plan 

local. En effet, c’est le Muséum 

qui a organisé les premières 

Fêtes de la science à Nantes ou 

encore les États Généraux de la 

culture scientifique en 1989. Dans 

le nouveau projet de Muséum et 

d’Agora des sciences, il est prévu, 

pour le moment, que le pôle 

métropolitain de CSTI, le futur 

centre de sciences, soit intégré 

dans le Muséum même. Mais 

c’est bien l’Agora des sciences 

qui permettra d’ancrer le Muséum 

dans l’actualité des sciences et 

des questions qui se posent dans 

cette relation entre la science et 

la société. 

Philippe Guillet, directeur, 

Muséum d’Histoire naturelle de 

la Métropole de Nantes. Propos 

recueillis par Agathe Franck, 

cheffe de projets au Cercle FSER, 

et mis en forme par Mathilde 

Boisserin, cheffe de projets 

communication et animation de 

réseau à l’Amcsti

Les « indépendant·e·s » :
acteurs émergents

de la CSTI ?

Les « indépendant·e·s » de la 

CSTI, c’est qui ?

Au total, 114 structures 

indépendantes, majoritairement 

composées de 1 à 2 personnes, 

ont répondu à l’enquête qui a 

circulé entre juillet et septembre 

2022 via les réseaux sociaux 

(Twitter, LinkedIn et Facebook). 

Ces chiffres sont amenés à 

évoluer rapidement au vu des 

personnes ayant pris contact avec 

nous à la suite de la publication 

des résultats.

 

Les indépendant·e·s de la 

CSTI se répartissent de manière 

assez homogène sur le territoire 

français, avec tout de même 28% 

de ces acteurs et actrices en 

région parisienne. 81% ont moins 

de 40 ans et 87% ont au minimum 

un bac +5 (27% du total ont un 

doctorat). Parmi les répondant·e·s, 

61% étaient des femmes, pour 

38% d’hommes (Figure 1). 

Sous l’étiquette « indépendant·e·s  

de la CSTI », se cachent des 

professionnel·le·s ayant créé leur 

propre activité de prestation de 

service dans le domaine de la CSTI 

et du lien sciences-société. Les 

formes juridiques vont des micro-

entreprises (54%) aux SAS (9%), 

en passant par des SARL (5%), 

des artiste-auteur·rices (5%), des 

co-entrepreneur·euse·s en CAE 

(5%) etc. Les services proposés 

sont tout aussi variés : montage de 

projet, muséographie, évaluation, 

illustration et graphisme, réalisation 

de podcast, de script et vidéos, 

conférences, développements 

d’applications, auteur·ice·s, 

conception de serious game, 

animation d’événements, création 

de médiations et d’ateliers 

scientifiques, de la formation et 

d’autres encore !

 

Naissance d’un réseau et 

positionnement 

Le besoin de se rassembler a 

conduit à la création du « Réseau 

professionnel des indépendant·e·s 

au service du lien sciences-

société ». Conscients que le terme 

« indépendant » peut avoir un écho 

négatif (« qui agit seul », « qui n’a 

besoin de personne », …), c’est 

pourtant tout l’inverse qui est 

recherché. « Indépendant·e » fait 

ici référence à la traduction de 

« freelance ». 

 

Loin de l’idée de travailler 

de manière isolée, les objectifs 

de ce réseau grandissant vont 

dans le sens des échanges et de 

l’ouverture : entre indépendant.e.s 

afin de s’entraider sur des 

problématiques communes, 

mais également avec les 

acteur·ice·s historiques. Les 

répondant·e·s ont fait part de 

leur souhait d’échanger sur les 

grilles tarifaires pratiquées afin 

de permettre à chacun de se 

situer dans un marché qui se 

structure, de défendre les droits 

de la profession, d’améliorer leur 

Le congrès de l’Amcsti 2022 nous a permis de constater

qu’un nombre non négligeable d’acteurs et d’actrices

au service du lien science-société n’étaient pas rattaché·e·s

à une structure de culture scientifique, technique

et industrielle (CSTI). Intrigué·e·s par ce constat, nous avons

lancé une grande enquête de recensement à la fin de l’été 2022.
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visibilité auprès de clients mais 

aussi auprès de collaborateurs 

potentiels telles que les 

structures de CSTI existantes. 

 

Un statut professionnel né de 

transitions sociales

 La création de sa propre 

activité représente une réponse 

à des besoins variés : besoin 

d’exprimer sa créativité, de 

choisir ses conditions de travail, 

de se concentrer sur des projets 

en accord avec ses envies 

et ses valeurs, de mettre en 

application ses compétences 

professionnelles lorsque les voies 

traditionnelles d’accès au travail 

sont bouchées, de collaborer 

avec une large diversité 

d’acteurs… Et n’est-ce pas là 

le reflet de professionnel·le·s 

engagé·e·s ?

 

Actions en cours et à venir

 Un serveur Discord 1 a été 

ouvert et est devenu le lieu de 

nombreux échanges au sein 

de cette communauté active. 

Une association pourrait être 

prochainement créée afin de 

donner une structure juridique au 

réseau.

 

Les échanges réguliers avec 

des acteurs tels que l’Amcsti et 

l’Ocim ont vocation à définir la 

place des indépendant·e·s dans 

l’écosystème et visibiliser ces 

acteur·ice·s. Les premières actions 

visent à apparaître dans l’Annuaire 

des fournisseurs des musées ainsi 

que dans la cartographie de l’Ocim.

Le paysage de la CSTI est en 

pleine évolution et s’enrichit de 

nouveaux acteurs et de nouvelles 

actrices. Tous indispensables 

à une médiation scientifique 

de qualité, nous souhaitons 

intensifier les collaborations 

entre acteur·ice·s historiques et 

professionnel·le·s indépendant·e·s 

afin que les compétences de 

chacun.e viennent enrichir 

les projets au service du lien 

sciences-société. 

Axelle Hubert, évaluatrice 

spécialisée dans les projets 

sciences-société, Parallaxe études 

(Valence) Thibaud Sauvageon, 

créateur de contenus immersifs, 

Polymathée XR (Nancy) et Anne 

Vicente, consultante en médiation 

des Sciences & Fondatrice de 

IWARI (Nancy)

Figure 1 : Chiffres-clés du recensement des « indépendant·e·s » de la CSTI, été 2022. 
« N » : nombre total de répondant·e·s. © Tous droits réservés

1 Discord : logiciel gratuit  
de messagerie instantanée

          Faire aimer pour
connaître, connaître

pour s’engager :
rôle d’une institution

scientifique et culturelle

Nathalie Mémoire a mené le 

projet scientifique et culturel de 

la rénovation  du Muséum de 

Bordeaux jusqu’à sa réouverture 

en 2019. Elle revient sur les 

enjeux de cette aventure. Le 

nouveau parcours du Muséum 

de Bordeaux met en valeur 

les collections à la lumière des 

interrogations liées aux enjeux 

environnementaux et une offre 

de médiation innovante y est 

développée. Cette réouverture, 

suivie de près par celle du 

Muséum d’Orléans pour la 

Biodiversité et l’Environnement 

(MOBE), a ouvert une vague de 

rénovation qui concernera ces 

prochaines années le musée 

zoologique de Strasbourg ainsi 

que les muséums de Lille et 

Nantes.

Quels ont été les grands axes 

qui ont présidé à la rénovation du 

Muséum de Bordeaux ?

Nous avons intitulé l’axe 

principal « La nature vue par les 

hommes ». Ce titre correspond à 

une sorte d’enracinement, une 

perspective historique allant 

jusqu’à aujourd’hui. La nature est 

un concept qui n’existe que par 

le regard porté par les humains, 

nos prédécesseurs, dans les 

contextes sociaux et scientifiques 

de différentes époques, nous-

mêmes et nos contemporains 

aujourd’hui dans la perspective 

de l’héritage que nous laisserons 

à nos enfants.

Ce projet s’inscrit donc dans 

une continuité ?

En effet, la thématique de la 

classification du vivant reste un 

sujet au cœur des muséums. 

Mais cette classification ne 

repose plus, au XXIe siècle, sur 

les mêmes bases qu’au moment 

de leurs fondations.  Par ailleurs, 

à Bordeaux lors de la préparation 

du projet scientifique et culturel, 

nous avions une pression 

intégriste et créationniste non 

négligeable. Ce fut donc une de 

mes motivations pour aborder le 

sujet en plaçant la construction 

scientifique au cœur du parcours. 

Si le thème de la classification 

s’inscrit dans la continuité des 

missions des muséums, l’idée 

de présenter le cheminement 

Entretien avec Nathalie Mémoire, 

directrice du Muséum de Bordeaux

Nathalie Mémoire © Tous droits réservés
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scientifique représente une forme 

de rupture. En effet, dans l’ancien 

muséum, la classification était 

exposée de manière implicite, 

comme un fait ou une vérité 

donnée. Or une classification n’est 

pas un fait mais une construction 

intellectuelle, répondant à un 

objectif. C’est la raison pour 

laquelle nous avons voulu 

évoquer cette démarche dans une 

partie du parcours qui s’intitule 

« Classer d’hier à aujourd’hui » 

et marque quelques étapes, de 

l’Antiquité à nos jours. Ces jalons 

conduisent le visiteur jusqu’à la 

classification phylogénétique du 

vivant telle qu’elle fait consensus 

aujourd’hui. Une salle attenante 

développe, avec plusieurs 

exemples, la question générale 

des objectifs d’une classification 

et des critères de classement, la 

diversité des records du vivant, 

les questions de définition de 

l’espèce, et celles de lecture 

et de sens de la nomenclature 

binomiale. Puis, dans la galerie 

principale, la thématique « Classer 

le vivant » développée pour 

les vertébrés, s’accompagne 

de multiples dispositifs, 

graphiques, scénographiques, 

multimédias, jeux de poupées 

russes, permettant l’illustrer les 

emboitements taxonomiques.

Quelles sont les grandes 

thématiques retenues qui 

n’étaient pas présentées dans 

l’ancien musée ?

Parmi les éléments 

d’innovation, figure la place de 

l’Homme qui n’existait absolument 

pas dans l’ancien établissement 

où l’Homme était complétement 

décentré du reste de la nature. 

Nous avons voulu remettre 

l’espèce humaine au cœur 

du vivant, dans sa dimension 

biologique mais aussi culturelle, 

avec son action, son regard et 

ses interrogations sur la nature. 

L’humain est présent à la fois 

comme objet et comme sujet, le 

visiteur devenant lui-même objet 

et sujet. C’est un élément fort du 

parcours muséographique.

Comment le déclinez-vous 

dans le parcours ?

Dans l’espace permanent, 

le cheminement commence 

par la diversité immédiatement 

observable par chacun dans la 

nature : les couleurs, les tailles, les 

formes puis les milieux. Ensuite, 

avec la thématique « Découvrir 

le monde », nous abordons 

la provenance de nos plus 

anciennes collections. Celles-ci 

viennent de toutes les parties du 

monde alors que les collections 

régionales sont entrées plus 

tard. Les collections mondiales 

constituées, au cours du XVIIIe 

siècle puis du début du XIXe sont 

à l’origine du musée. A Bordeaux, 

sans doute comme à Nantes ou 

au Havre, la constitution de ces 

collections est évidemment liée 

au commerce avec les colonies 

et les outre mers. A la faveur de 

« Classer le vivant » © FDeval

ces voyages commerciaux, des 

capitaines de navires, chirurgiens 

de marine ou missionnaires 

rapportent des collections. 

Nous avons voulu réinterroger 

cette histoire en présentant les 

espèces européennes connues à 

l’époque puis celles découvertes 

sur les différents continents. 

La section « Collectionner, c’est 

choisir » permet d’aborder 

l’impact des centres d’intérêts des 

collectionneurs ayant alimenté 

les collections publiques et 

l’importance des techniques de 

conservation et de présentation.

Cela nous emmène vers la 

question de la construction de 

l’inventaire du vivant puis vers 

la classification.  Une autre 

thématique, « Exploiter, préserver 

la nature », invite le public à 

s’interroger. Là, nous abordons 

les menaces qui pèsent sur la 

biodiversité, jusqu’à l’extinction 

de certaines espèces résultant 

des activités humaines, de 

manière directe ou indirecte. 

Nous présentons également 

l’exploitation de la nature avec 

la domestication. C’est un sujet 

qui n’a pas intéressé les premiers 

conservateurs du musée, mais 

au tout début XXe un de mes 

prédécesseurs, le Pr. J. Künstler, 

a travaillé sur les espèces 

domestiques et en particulier 

sur les chiens. Nous disposons 

ainsi d’une collection de chiens 

unique. Dans cette séquence, un 

écran tactile permet au visiteur de 

donner son avis sur les raisons de 

préserver (ou non !) la biodiversité 

et de se confronter aux points de 

vue de différentes personnalités.

Un étage est réservé au 

parcours dit semi-permanent et 

permettra un renouvellement des 

sujets et des collections exposées 

sur un temps long (4 à 5 ans). 

L’une des salles de cet espace 

est réservée à une thématique 

biologique, anatomique, 

physiologique ou géologique. 

Ainsi, pour la réouverture, 

l’exposition « Manges-moi si tu 

peux », permet de présenter les 

dispositifs anatomiques de la prise 

de la nourriture à travers le vivant, 

depuis la trompe de papillons 

ou le bec des colibris et leur 

langue en gouttière qui aspirent 

le nectar, les branchiospines 

de l’Alose filtrant le plancton 

ou les fanons de la Baleine du 

Groënland retenant le krill, la 

lanterne d’Aristote des oursins 

permettant de brouter les algues 

à la surface des rochers, ou les 

molaires à croissance prolongée 

des chevaux permettant de venir 

à bout de la silice des végétaux 

qu’ils consomment.

Et, à l’inverse, quels sont les 

thèmes qui s’inscrivent dans une 

continuité ?

Dans l’ancien musée, les 

collections générales étaient 

présentées dans la galerie du 

deuxième étage. La présentation « Diversité des couleurs » © FDeval
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de la thématique « Classer le 

vivant » dans cette galerie à 

l’architecture restaurée et mise 

en valeur, s’inscrit dans cette 

continuité.

Au premier étage, étaient 

montrées les collections dites 

régionales, donc constituées 

dans un second temps par 

rapport à celles issues du 

monde entier. Nous avons voulu 

nous inscrire dans le territoire 

et donc conserver une place 

aux collections régionales, 

mais présentées autrement et 

de manière thématique. Cette 

exposition, également semi-

permanente, est consacrée, 

pour la première rotation, au 

littoral Aquitain. Notre fonds 

de collections nous permettra 

de renouveler cet espace avec 

d’autres thématiques régionales 

qui pourraient être les zones 

humides ou les Pyrénées. 

Depuis sa réouverture en 2019, 

le musée continue-t-il d’évoluer 

vers de nouveaux contenus et de 

nouveaux publics ?

Les expositions temporaires 

nous permettent de développer 

et illustrer plus largement des 

thèmes évoqués plus ou moins 

rapidement dans le parcours 

permanent qui sert de trame 

ou de référence. Parmi les 

innovations qui ont permis de 

toucher de nouveaux publics, 

nous avons ouvert le Musée des 

Tout-petits dont nous avions 

réalisé une préfiguration dès 

2006, avec l’exposition « Tous les 

bébés », avant la fermeture pour 

rénovation. Cet espace est un 

musée dans le musée, aménagé 

pour les 0 à 6 ans. C’est, je pense, 

le premier muséum d’histoire 

naturelle sur le territoire national 

qui touche spécifiquement cette 

tranche d’âge. Il est à la fois 

ouvert au public familial et aux 

groupes, les écoles maternelles et 

les crèches. Nous nous adressons 

donc vraiment aux plus petits 

pour lesquels nous adaptons le 

discours, le choix de collection, la 

scénographie et l’accueil. Parmi 

les autres éléments nouveaux, il 

y a l’animation multimédia, une 

animation qui permet de décoder 

le parcours de la galerie « La 

nature vue par les hommes ». 

Nous avons plusieurs fois par 

jour 15 minutes de projection 

sur deux grands écrans qui 

tombent du plafond de la salle et 

présentent les différents grands 

thèmes, complétés par l’éclairage 

progressif des différentes vitrines 

où chaque thème est développé. 

Cet accès est facilitateur pour 

tous les adultes, les jeunes et 

pour le public familial.

Une innovation importante 

est liée également à la présence 

de médiateurs dans les espaces 

d’exposition

Cela reste véritablement 

l’élément novateur au muséum 

de Bordeaux. Nous n’avons plus 

de gardiens au sens traditionnel 

du terme dans les salles mais 

des médiateurs scientifiques. 

La sécurité est assurée par une 

équipe réduite de prestataires 

extérieurs spécialisés. Un 

médiateur scientifique est présent 

dans chaque espace, ils sont 

donc cinq par jour en simultané 

pour une équipe totale de 10 à 

12 pour couvrir la totalité des 

jours et heures d’ouverture. Ils 

viennent au-devant des visiteurs 

et peuvent à la fois présenter les 

espaces, répondre aux questions, 

indiquer où se trouvent les 

informations complémentaires et 

personnaliser le discours. Il y a du 

numérique dans le musée, des 

écrans vidéo, des écrans tactiles, 

de l’audio (ambiances sonores et 

bornes audios), mais la présence 

humaine reste irremplaçable 

et complémentaire. Cette 

présence apporte aux visiteurs 

une expérience personnalisée 

tout à fait exceptionnelle, ainsi 

que ceux-ci en témoignent 

régulièrement auprès des 

équipes. Ces médiateurs ont à 

leur disposition un petit chariot 

de collections qu’ils vont pouvoir 

montrer aux visiteurs. Ce sont 

des sortes « d’appâts à visiteurs » 

qui permettent d’accrocher le 

public, d’engager la conversation 

et de pouvoir commencer un 

Façade du Muséum de Bordeaux © FDeval

échange. L’objectif est de délivrer 

des informations et donner des 

connaissances à partir de ce que 

les collections vont provoquer 

comme curiosité, émerveillement 

ou réflexions. Les médiateurs 

recueillent aussi la parole des 

visiteurs et leurs points de vue sur 

ce qu’ils voient et de façon plus 

large sur leurs conceptions de la 

nature, leurs réflexions ou leurs 

engagements. Le propos des 

médiateurs est sans cesse adapté 

et renouvelé.

Le Muséum de Bordeaux 

est le premier d’une nouvelle 

génération de muséums à avoir 

réouvert ses portes en 2019, 

juste avant Orléans. Strasbourg, 

Lille et Nantes suivront. En quoi 

les missions du muséum au XXIe 

siècle sont différentes de celles 

d’il y a trente ans ?

Je me souviens d’une première 

vague de rénovations au début 

des années 1990 avec Dijon, 

Bourges, Grenoble et Orléans 

dans la foulée de la Grande 

Galerie du Muséum national 

d’Histoire naturelle (MNHN). 

Ces rénovations apportaient un 

nouveau souffle ; elles étaient en 

rupture avec les présentations 

XIXe des muséums un peu 

laissés à l’abandon jusqu’à ce 

réveil. Ces muséums proposaient 

des parcours thématiques qui 

n’existaient pas avant ; c’était 

vraiment novateur et intéressant. 

Ils étaient souvent assez épurés 

scénographiquement, avec 

un allègement important des 

collections exposées. Depuis, le 

public s’est diversifié et a varié 

ses attentes. Aujourd’hui, pour 

moi, les missions restent d’abord 

de sensibiliser par la découverte, 

l’émerveillement. Le désir de 

connaissance peut être créé par 

l’émerveillement. En d’autres 

termes : l’effet spectaculaire et 

esthétique va ouvrir des portes 

pour l’apport de données et 

d’informations que l’on va 

trouver chez nous mais aussi 

ailleurs par la lecture, d’autres 

visites. C’est là véritablement 

notre rôle. Et les atouts des 

muséums, par rapport à d’autres 

structures, sont les collections. 

A nous de les faire vivre et 

parler. Elles sont le témoignage 

matériel de ce patrimoine 

naturel en train de se fragiliser 

et disparaître. C’est un trésor 

totalement irremplaçable. Les 

collections d’une très grande 

majorité des espèces ne 

pourront plus être reconstituées.

Et la tendance dans le propos 

de ces établissements serait liée à 

l’Anthropocène ?

Pour tous les musées qui 

se trouvent dans une phase de 

rénovation depuis le XXIe siècle, 

la prise en compte des enjeux 

« La nature vue par les hommes » © FDeval
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de l’environnement comme fil 

rouge des parcours est en effet 

une tendance forte. Elle est 

aujourd’hui mise davantage en 

avant et affichée, même si elle 

était implicite dans les réalisations 

de la fin du XXe siècle. Au 

Muséum de Toulouse, la question 

de la classification du vivant était 

très présente au moment de 

sa réouverture en 2008. Cette 

période correspond au moment 

où la classification phylogénétique 

est intégrée dans les programmes 

scolaires. Cela reste aussi un 

élément tout à fait principal de 

notre parcours puisque pour 

protéger, il faut connaître. Mais 

dès la rédaction du projet, nous 

avons voulu donner une place 

centrale à l’invitation à la réflexion 

et la formation du citoyen aux 

enjeux de l’environnement. 

La place de l’humain dans ce 

contexte était donc essentielle : 

nous avons donc choisi de le 

réintégrer à sa place biologique, 

à sa place culturelle et avec son 

action sur la nature ; cette place 

de l’humain est l’un des axes 

forts du projet de réouverture du 

Muséum de Bordeaux.

Aussi, pour aller plus loin, 

le rôle du muséum serait-il 

aujourd’hui de prendre position ?

Pour moi, le muséum doit 

inviter chacun à se positionner 

en connaissance de cause. 

Si le musée doit se monter 

exemplaire dans la réalisation 

de ses projets, il n’a pas à 

donner d’injonctions. Cela serait 

contreproductif et c’est, à mon 

sens, contraire à l’invitation à une 

démarche citoyenne responsable. 

Donner des instructions, c’est 

déresponsabiliser, donc ce 

n’est pas possible. A chacun de 

prendre sa part de responsabilité 

et de s’engager ensuite à agir. 

Je pense que nous avons en 

effet à montrer la part de notre 

engagement en tant que structure 

culturelle et scientifique. Ensuite, 

prendre position d’une manière 

culpabilisante ou moralisatrice 

n’est vraiment pas notre rôle.

Quelle est la part 

d’engagement au Muséum de 

Bordeaux ?

L’engagement a pu se 

traduire dans la rénovation du 

bâtiment : doublage des murs 

et des fenêtres mais surtout, 

nous disposons d’une position 

topographique idéale à la croisée 

de deux branches du réseau 

d’assainissement : grâce à cela, 

la rénovation du bâtiment a pu 

intégrer un récupérateur de 

calories qui permet de chauffer 

et climatiser le bâtiment de 

façon totalement autonome et 

sans émission de CO2.  D’autre 

part, dans les expositions 

temporaires, il nous a toujours 

semblé intéressant de réutiliser 

des éléments constructifs de 

l’exposition précédente, et de 

réadapter le mobilier. Dans le 

passé, nous le faisions pour 

des raisons principalement 

économiques, aujourd’hui pour 

des raisons écologiques. Pour 

l’exposition « Jangala, au cœur 

de la jungle indienne », ouverte 

depuis février 2023, nous avons 

réutilisé les éléments de décors 

d’une exposition du Muséum 

national d’Histoire naturelle 

que nous avions récupérés en 

2016 et que nous avions stocké 

depuis. En effet, au lieu d’envoyer 

ces éléments à la benne après 

l’exposition Grands singes, le 

MNHN a proposé aux muséums 

en régions, comme ils le font 

maintenant assez régulièrement, 

de récupérer ces éléments. C’est 

aussi ce qui se développe de 

façon plus générale au niveau de 

la direction de la culture de la ville 

de Bordeaux avec l’aménagement 

en cours d’une recyclerie pour 

l’ensemble des musées. C’est 

beaucoup de travail pour les 

équipes, c’est moins simple qu’il 

n’y paraît mais très satisfaisant 

et cela met en cohérence nos 

valeurs et nos actions. C’est donc 

bien sûr dans ce sens-là que nous 

devons continuer de nous diriger.

Nathalie Mémoire, directrice  

du Muséum de Bordeaux

Espace « Tous les bébés » © FDeval
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Touristes locaux
et institutions

culturelles : penser
l’écosystème

des mobilités

« Le bilan carbone global 

de l’activité du musée est 

équivalent à 4 millions de tonnes 

de CO2 équivalent, dont 99% 

sont attribuées à la venue des 

visiteurs. » 1 

Musée et mobilités. Lorsque 

l’on accole ces deux mots 

ensembles, plusieurs réflexions 

en découlent. Dans un premier 

mouvement, les institutionnels du 

domaine culturel y verront sans 

doute les questions relatives à 

l’accessibilité pour les personnes 

à mobilité réduite. Dans un 

second temps, d’autres pourraient 

y voir les nombreuses expositions 

relatives aux patrimoines des 

mobilités (Musée d’arts de 

Nantes avec l’exposition Le 

voyage en train 2 ; la Fondation 

EDF avec son exposition au titre 

provoquant Faut-il voyager pour 

être heureux ? 3 ) ; transformant 

de facto le binôme « musée 

et mobilité » en « musée et 

transports ». Il ne sera pas ici 

question de cela. 

Il nous semble intéressant 

d’élargir la focale afin de 

faire réfléchir les acteurs 

institutionnels, et plus largement 

des acteurs du tourisme, 

autour des enjeux de mobilités 

des visiteurs. Récemment, au 

tournant du XXIe siècle, les 

institutions muséales ont débuté 

des réflexions concernant 

le développement durable 4 

(Chaumier, Porcedda, 2011). 

Plusieurs sujets ont ainsi été 

abordés par certains chercheurs : 

sur le transport des œuvres 

d’art (Vassiliadis-Poirey, 2021) et 

la mobilité des travailleurs des 

institutions culturelles (Anupama 

Sekhar, 2022). Toutefois, si ces 

réflexions doivent être posées et 
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réinterrogées du fait des enjeux 

climatiques et énergétiques, un 

questionnement plus important 

s’est fait jour. Comme l’évoquait 

Roxana Azimi dans Le Monde 

(2022) : « Comment réduire 

les émissions de CO2 tout en 

accueillant du public ? Car les 

visiteurs des musées sont les 

principaux pollueurs. »  

Quelques réflexions sur les 

déplacements des visiteurs 

ont été déjà amorcées que 

je souhaiterai critiquer avec 

l’approche de spécialistes des 

transports et des mobilités 5 tandis 

que d’autres, que je soumets à la 

réflexion, ne semblent pas avoir 

émergées

S’ancrer dans le local, attirer 

les visiteurs locaux 

On sait, grâce à plusieurs 

travaux que les institutions 

culturelles de type musée 

constituent une part minoritaire 

dans les dépenses des sorties 

des Français 6. Toutefois, plusieurs 

institutions ont entamé des 

actions pour fidéliser les publics 

locaux à les visiter. Cela passe 

par une programmation qui 

explicite le territoire de proximité 

(conférences et ateliers en 

lien avec le territoire ; sorties 

et mallettes hors les murs), la 

gratuité le premier dimanche de 

chaque mois depuis presque 30 

ans. C’est tout une économie 

de l’attention qui doit davantage 

prendre place dans l’espace 

public, comme en témoigne 

les publicités dans le métro, le 

pelliculage du tramway pour 

une nouvelle exposition, etc. 

Une autre manière de faire 

venir ces publics locaux dans 

des institutions culturelles peut 

être d’y inscrire des actions 

ponctuelles telles que le musée 

des Beaux-Arts de Nancy, en 

août 2022 et en janvier dernier, 

qui accueillait des collectes de 

sang ; pourquoi ne pas imaginer 

une médiation filée sur le temps 

du don du sang valorisant 

l’exposition en cours avec un 

tarif attractif – se cultiver tout en 

sauvant des vies ? De même, le 

Musée des Confluences à Lyon, 

avec son positionnement sur les 

berges du Rhône et de la Saône, 

propose une exposition Nous les 

fleuves (2022-2023). Même si 

l’exposition aurait pu présenter 

davantage ces deux cours d’eau, 

des actions, autour de l’exposition 

ont été menées pour faire 

découvrir ce patrimoine naturel 7. 

Certains proposent 

des journées dédiées aux 

visiteurs locaux avec des tarifs 

avantageux ; parfois gratuits. Le 

Mémorial de Caen Normandie 8, 

parmi d’autres, offrent deux tarifs : 

l’un pour les touristes 9, l’autre 

pour les locaux. Ces actions sont 

des étapes essentielles pour 

réduire le bilan carbone des 

visiteurs en accentuant le poids 

des visiteurs locaux venant par 

des transports moins polluants 

versus les touristes étrangers 

venant de loin.  

Penser les transports et les 

mobilités pour la valorisation 

d’une institution culturelle 

Récolter les informations 

relatives aux visiteurs, segmenter 

son public afin de mieux répondre 

à ses requêtes, ces éléments font 

partie intégrante de la politique 

marketing des institutions 

culturelles depuis plusieurs 

années. Toutefois, ces acteurs 

pourraient et devraient, sans 

doute, inclure dans leurs schémas 

de pensée et d’action les 

transports et les mobilités pour 

arriver et partir des institutions 

culturelles. 

Tout d’abord, ces derniers 

doivent expliciter les différents 

modes de transport rendant 

leur site accessible. L’accent 

doit être mis sur les transports 

en commun et les modes doux :  

l’itinéraire doit être fourni depuis 

les portes d’entrée du territoire 

que constituent les aéroports, 

les gares, les autoroutes et les 

points nodaux des transports 

en commun. Certains proposent 

déjà un outil de calcul du bilan 

carbone via les différents modes 

de transport pour sensibiliser 

les visiteurs à faire le choix de 

la sobriété de leur déplacement 

touristique. À l’heure du 

numérique, il est important de 

tenir à jour ces informations afin 

que le trajet du visiteur se fasse 

de la façon la plus simple et sans 

accroc. Par exemple, la Fondation 

Folon, qui accueille jusqu’à 

début mars l’exposition Sempé 

infiniment vôtre, localisée à 25 

km du centre-ville de Bruxelles, 

doit faire face à des difficultés 

d’accessibilité pour cause de 

travaux routiers. Ainsi, plusieurs 

visiteurs venant en transport 

en commun se sont perdus 

entre l’arrêt de bus modifié et la 

Fondation. Ils ont choisi de suivre 

les panneaux de signalisation à 

destination des automobilistes 

plutôt que leur smartphone qui 

leur indiquait le chemin le plus 

court. Cet incident indépendant 

de l’institution culturelle peut 

toutefois lui être reprochée 

en cela qu’elle constitue 

l’interlocuteur premier du visiteur ; 

dès lors, elle, comme d’autres, 

doit faire tout son possible pour 

se rendre lisible et accessible. 

Ainsi, les professionnels des 

cultures scientifique, technique et 

industrielle pourraient dialoguer 

et négocier davantage avec les 

politiques locaux et les acteurs 
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du transport afin de valoriser au 

mieux, via les transports, leur 

patrimoine. 

Ensuite, ils auraient tout 

avantage à proposer des 

partenariats avec l’offre de 

transport local. C’est déjà le cas, 

depuis les années 1990, avec les 

City Card/City Pass et autres offres 

touristiques alliant transports et 

offres culturelles sur un territoire. 

Dans les faits, ces produits 

sont à destination des touristes 

(étrangers). Il faudrait sans doute 

proposer aux visiteurs locaux cette 

offre les incitant aux mobilités 

douces et à la découverte des 

institutions culturelles locales 10. 

Par exemple, la visite gratuite ou 

à prix réduit, une fois par mois 

d’une institution culturelle avec 

son abonnement de déplacement 

mensuel ou annuel. Le pass 

BNF Lecture (Paris) et la carte 

culture (Bibliothèque municipale 

de Lyon) favorisent tous deux 

l’accès aux institutions culturelles, 

mais n’incorporent pas l’offre de 

transport pour s’y rendre. Pourquoi 

ne pas proposer un ticket d’entrée 

dans l’institution culturelle couplé 

avec un billet de transport 

en commun ou bien avec les 

opérateurs de vélos et trottinettes 

en libre-service. Une exposition 

qui se prêterait parfaitement 

à ce genre de partenariat est 

celle de la Cité du Design de 

Saint-Etienne Bicyclette(s), 

faire des vélos qui a débuté en 

novembre 2022 11. Sans avoir 

besoin de faire une exposition 

temporaire sur les transports et 

les mobilités, favoriser l’accès aux 

institutions culturelles par des 

partenariats avec des acteurs des 

mobilités douces constituerait un 

accélérateur de déploiement des 

pratiques de mobilité durable des 

visiteurs, locaux ou étrangers. 

Haut du formulaire

Enfin, depuis la naissance de 

SNCF Gare et Connexions par 

la Loi du 8 décembre 2009, les 

gares et parvis de gare accueillent 

des expositions ou micro-

expositions. Cela s’inscrit dans 

la Politique de la ville et de celle 

de la SNCF de faire de la gare, 

un quartier de la ville. Ce schéma 

s’inspire plus largement des 

stations de métro qui ont été et 

sont le réceptacle de valorisation 

patrimoniale. Ces lieux de la 

mobilité que sont les gares, les 

stations de métro, les aéroports, 

constituent des espaces qui se 

prêtent bien à la valorisation des 

biens des institutions culturelles. 

Afficher une présence culturelle 

sur ces lieux de la mobilité 

participe à la fois d’une visibilité 

et d’une volonté d’accessibilité 

des institutions patrimoniales. 

Bien construites, ces expositions 

temporaires, peuvent constituer, 

à mon sens, un premier pas 

pour inciter les individus (locaux 

comme touristes) à pousser plus 

loin leur exploration en allant 

visiter les institutions culturelles 

elles-mêmes. En effet, ces lieux 

constituent des portes d’entrée 

sur les territoires et en ce sens, 

ces équipements culturels 

doivent s’y faire une place pour 

promouvoir leur patrimoine. 

En guise de conclusion 

Cet article a pour but de 

sensibiliser les institutions 

culturelles à élargir le spectre 

des actions à entreprendre 

pour déployer une politique 

écologique 12. Certes, ces dernières 

ont commencé leurs réflexions et 

actions autour d’expositions plus 

durables 13. Toutefois, la part la 

plus importante du bilan carbone 

de ces institutions culturelles 

n’a pas encore fait l’objet d’une 

réelle réflexion : les mobilités des 

visiteurs pour se rendre ou partir 

de ces sites ! 

Pour adopter une démarche 

éco-responsable, il faut peut-

être penser raisonnablement les 

ordres de grandeur en ce qui 

concerne le nombre de touristes 

par rapport au nombre de visiteurs 

locaux ; c’est particulièrement 

vrai pour les institutions 

culturelles localisées dans les 

grandes métropoles. Il en est 

de leur responsabilité de tenter 

de privilégier une valorisation 

patrimoniale auprès du public 

de proximité d’abord puis, dans 

un second temps, les touristes 

étrangers lointains. Et cela même 

si l’on sait que pour plusieurs 

grands sites et institutions 

muséales de France, les touristes 

étrangers constituent plus de 

60 % de la clientèle (Tour Eiffel, 

Musée Rodin, Palais des Papes, 

château et musée de Blois). 

Plusieurs villes sont passées 

à la gratuité des transports 

(Aubagne en 2009, Dunkerque en 

2018 notamment) pour détourner 

les individus des déplacements 

automobilisés 14. Tout comme City Pass de Lyon © Creative Commons
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a été pensée la gratuité des 

musées, pour inciter davantage 

de publics à investir ces lieux 15. 

Dans les deux cas, qui ne sont pas 

synchroniques, le facteur prix n’est 

pas la seule variable qui incite 

les individus à aller davantage 

dans les transports et dans les 

musées. Avec une médiation fine 

envers les publics locaux et un 

accompagnement des acteurs des 

deux domaines, il serait intéressant 

d’appréhender ce que la gratuité 

des transports et des institutions 

culturelles s’apporteraient chacune 

dans une optique de concordance 

des temps. 

Etienne Faugier, maître 

de conférences en histoire 

au département tourisme de 

l’université Lumière Lyon II, 

laboratoire d’Etudes Rurales, co-

responsable de la licence guide-

conférencier médiateur culturel
Offrir une offre locale alliant culture et transports à Lyon,  

Musée des confluences © Etienne Faugier
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Regarder le cancer
en face dans

un musée de sciences
Avec l’exposition Cancers 

(du 6 septembre 2022 au 8 

août 2023), la Cité des sciences 

et de l’industrie, en partenariat 

avec l’INCa et en collaboration 

avec l’Inserm, s’est attelée à 

une réalisation audacieuse et 

courageuse, avec l’ambition de 

lever les tabous autour de ce 

sujet difficile. Les commissaires 

de l’exposition livrent ici les 

principes qui ont présidé à 

leurs choix scénographiques et 

muséographiques. 

Pour la première fois en 

France, une exposition grand 

public de grande envergure 

a pour sujet le cancer. Les 

commissaires de cette exposition 

à la Cité des sciences et de 

l’industrie rendent compte de la 

méthodologie mise en œuvre 

pour parler de ce sujet complexe 

et difficile. Comment tenir compte 

des émotions qui inévitablement 

vont s’inviter dans l’esprit et 

le cœur de chaque visiteur ? 

Comment à l’inverse ne pas 

réduire le sujet à une approche 

scientifique désincarnée ? 

Un sujet singulier 

En France, près de 4 millions 

de personnes vivent ou ont 

vécu avec un cancer et 400 000 

personnes par an apprennent 

qu’elles ont un cancer. Enfin, 

150 000 d’entre elles en meurent 

chaque année. On le sait, le 

cancer n’est pas vendeur ; bien 

souvent synonyme de corps 

abîmé, voire de mort, il fait peur. 

Pour nous muséographes, ce 

projet avait pour ambition de lever 

les tabous autour de ce fardeau 

qu’est le cancer, en utilisant la 

scénographie, la muséographie 

et l’art au service du sujet, 

sans édulcorer la force de la 

thématique, le tout à destination 

du grand public (à partir de 14 

ans). 

Travailler sur ce sujet nous 

a bousculées et nous a fait 

sortir de notre zone de confort. 

Questionner les cancers 

et décortiquer la maladie 

pendant deux ans a impliqué 

une charge émotionnelle forte 

qui a chamboulé nos vies 

professionnelles et personnelles. 

Le mot cancer même chuchoté 

à l’oreille, évoque la peur, la 

souffrance, le déni, la colère, « la 

poisse ». Alors comment donner 

à la maladie et particulièrement 

au cancer une place dans un 

musée de sciences et de société, 

comment le rendre visible au 

même titre que la transition 

écologique, l’espionnage ou la 

foule ? Comment faire sortir ce 

sujet de la sphère privée, familiale 

ou encore de l’hôpital pour lui 

donner une place légitime dans 

un musée de sciences ?

S’éloigner de la marque de 

fabrique de la Cité

Devant l’ampleur du sujet et 

sa complexité, nous avons décidé 

de structurer le propos en six 

thèmes et, pour ne pas créer de 

hiérarchisation entre eux, de les 

traiter de façon égale au niveau 

de la forme muséographique 

(installations audiovisuelles) :

•  le cancer comme un 

phénomène de l’évolution ;

• le cancer comme un processus 

physiologique mettant en œuvre 

des mécanismes biologiques ; 

• le cancer comme un choc 

psychologique et émotionnel ;

• le cancer comme une maladie 

à traiter ;

• le cancer comme sujet de 

recherche ;

• le caractère politique du 

cancer. 

Si la forme est la même, chaque 

production audiovisuelle déploie sa 

propre esthétique grâce au recours 

à différents réalisateurs. 

Cinq grandes sculptures 

totémiques sont érigées autour 

des six installations audiovisuelles. 

Bas-relief d’animaux en carton, 

mannequin à tête de nuage, 

accumulation de pancartes de 

manifestation, Récamier accueillant 

une statue et colonne Morris, 
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ces sculptures énigmatiques 

donnent de la chair au propos 

et favorisent une relation plus 

proche, plus individualisée avec le 

visiteur. Tangibles et matérielles, 

à l’inverse des projections, ces 

sculptures bornent l’espace et 

créent la surprise, attrapant le 

regard par leur caractère insolite 

Contrairement aux pratiques 

de la Cité, nous avons renoncé 

à inventer des éléments 

d’exposition ou des jeux et nous 

avons proscrit les manipulations, 

car qui peut avoir envie de 

jouer avec la maladie ?  D’autant 

plus que pour jouer, il semble 

nécessaire d’avoir certaines 

connaissances, or on s’aperçoit 

que, sauf si l’on est soi-même 

malade ou proche d’un malade 

(ou de chercheurs, médecins, 

infirmiers, etc.), on ne sait en 

général pas grand-chose… 

Seuls les spécialistes et certains 

malades sont au fait de l’état 

d’avancement de la recherche sur 

le cancer et savent expliquer la 

maladie et les traitements. 

Clara Bombled Marcandella, 

scénographe de l’exposition, a 

vite compris l’importance d’offrir 

à cette « fichue » maladie un 

écrin coloré, rassurant, sensible 

avec, dès l’entrée, une vision 

panoptique qui permet à chaque 

visiteur d’embrasser du regard 

l’espace parsemé d’installations 

et de totems qu’il pourra arpenter. 

La scénographie s’incarne dans 

des « lanternes » rétroéclairées, 

des « igloos » colorés et titrés 

qui accueillent en leur cœur les 

installations audiovisuelles. Le 

titrage surdimensionné de chaque 

cellule, dans une typographie 

cursive, comme « graffée », 

permet une identification 

immédiate du sujet : Évolution, 

Déflagration, Cancérogenèse, 

Traitements, État des lieux de 

la recherche, Politique. Ces 

titres font office de bornes qui 

permettent aux visiteurs de 

cerner la géographie du cancer.  

La scénographie facilite ainsi la 

compréhension de ces territoires 

mouvants que sont les cancers 

et permet au visiteur de créer 

lui-même son propre récit en 

entrant – ou non – dans chaque 

cellule. La lisibilité immédiate des 

territoires du cancer facilite ainsi 

la déambulation et l’appropriation 

des contenus par les visiteurs. 

Le fait d’embrasser du regard 

toutes les thématiques, de ne 

pas édulcorer le sujet, de ne pas 

créer des zones d’ombre mais au 

contraire de placer le sujet sous 

les projecteurs, participe à casser 

le tabou qui existe encore sur 

cette maladie. 

Le fil rouge

Par où commencer ? Quel est le 

premier fil rouge que l’on propose 

au visiteur, quelle est la première 

sensation qu’il va ressentir en 

entrant dans l’exposition ?  Nous 

souhaitions une entrée en matière 

du sujet inattendue et qui ne 

vienne pas chahuter les affects 

des visiteurs dès le début. Ne 

pas raviver d’éventuels souvenirs 

mais plutôt les plonger dans un 

territoire inconnu, surprenant. Ces 

quelques minutes d’introduction 

nous ont semblé essentielles 
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car elles déterminent l’état 

émotionnel du visiteur pour la 

suite du parcours. La solution 

trouvée a été de faire appel à une 

artiste, Mina Perrichon, qui aborde 

avec poésie et éclat la thématique 

sous l’angle évolutif : « Le cancer 

existe en dehors de nous, 

humains, il existe dans la nature 

et se révèle être un processus de 

l’évolution vieux de 500 millions 

d’années. »  C’est aussi une entrée 

très ancrée dans les sciences. La 

forme (projection vidéo sur une 

structure qui arbore l’apparence 

d’un crabe) et le contenu de cette 

entrée ont permis de décaler 

le point de vue des visiteurs et 

de leur proposer une entrée 

qui, d’une certaine façon, met 

à distance, le cas échéant, leur 

peur et leur peine. Toujours dans 

le souci de canaliser la violence 

des émotions que peut susciter 

ce sujet, nous présentons le 

film La cancérogenèse dans 

un mini planétarium. Ce film 

d’animation de 8 minutes, sur 

le développement du cancer, 

permet d’expliquer aux visiteurs 

les transformations d’une cellule 

saine en une cellule cancéreuse. 

Pour ce visionnage nous avons 

choisi d’inviter le visiteur à 

adopter une posture qui invite 

à la détente. Des fauteuils 

confortables leur permettent 

de s’allonger, favorisant la 

concentration nécessaire à 

l’immersion et encourageant 

le visiteur à abandonner ses 

craintes. Le film, met en scène de 

la laine cardée pour matérialiser 

les cellules et le corps. Cette 

esthétique, à la fois étrange et 

familière, facilite la lecture du 

propos. Ce traitement, pourtant 

très éloigné de l’apparence 
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C’est qui, c’est quoi le cancer en France ? 

• 1er cause de mortalité chez l’homme et deuxième chez la femme.

• Chaque jour, 1000 personnes apprennent qu’elles ont un cancer.

 Depuis 30 ans, le nombre global de nouveaux cas de cancer 

augmente chaque année. 

• L’âge médian de l’incidence des cancers est de 67 ans pour les 

femmes et de 68 ans pour les hommes.

• Près de 5 cancers sur 10 peuvent être évités en modifiant notre 

hygiène de vie 

• Et enfin, 1 cancer sur 2 se guérit.

de la chair et des images que 

l’on trouve dans les manuels 

scolaires s’avère d’une grande 

lisibilité, quel que soit l’âge, et 

facilite la compréhension de ces 

mécanismes biologiques.

De la science mais pas que…

Pour ne pas cantonner le sujet 

aux sciences de la biologie et 

de l’évolution, nous avons pris le 

parti de donner la même visibilité 

à l’affliction et au chaos que la 

maladie engendre chez les patients 

et leur famille. L’annonce de la 

maladie est un véritable choc pour 

le malade, elle vient bousculer 

profondément ses perspectives 

de vie et son rapport à la mort. 

Selon l’enquête 2018-2019 de 

l’Observatoire sociétal des cancers, 

32 % des personnes malades 

identifient cet instant comme le pire 

moment de leur parcours de soins. 

Face à ce bouleversement intense, 

le corps et l’esprit réagissent de 

multiples manières : panique, 

angoisse, peur, déni, vertige, 

colère, révolte, acceptation, mais 

aussi sensation de brouillard, 

d’anesthésie émotionnelle, 

sentiment de solitude… Confronter 

le visiteur à cet état de choc, 

c’est lui proposer de « se mettre 

à la place de ». Pour ce faire, 

deux projections immersives 

s’offrent à lui. La première est 

métaphorique, elle met en image 

cette déflagration. Dessinée aux 

pastels gras, une histoire sans 

parole est portée par une bande 

son contemporaine et dissonante, 

créée par le compositeur Valentin 

Bauer. La métaphore proposée par 

Anne-Lise Nemorin, de la société 

Darjeeling, oscille entre douceur, 

submersion, vague, noyade, 

violence, imprévisibilité et choc. 

L’autre installation est plus 

prosaïque : une trentaine de 

personnes ayant rencontré la 

maladie  témoignent sans tabou, 

et « avec leurs tripes », de leur 

expérience. Cette proposition 

porte un message fort : montrer 

l’impact de l’annonce sur la vie de 

patients, faire parler les malades, 

leur donner la parole, montrer 

leurs difficultés et leurs forces face 

à l’adversité. Afin de théâtraliser 

ces témoignages, l’installation 

présente les visages en très gros 

plan. 

Nous avons ensuite un 

panorama de la recherche en 

cancérologie. Le réalisateur 

Benjamin Clavel  a choisi de 

présenter de manière originale 

onze interviews de chercheurs et 

chercheuses exposant l’état de 

leurs recherches sur le cancer. Le 

souhait est de présenter le travail 

« de dentelle » qu’ils exercent avec 

leur équipe : l’installation propose 

la diffusion de onze chercheurs 

et chercheuses filmés en pied. 

Le visiteur se retrouve face à 

face avec le ou la scientifique, 

défait des attributs classiques du 

chercheur en médecine (blouse, 

ordinateur, décor de laboratoire). 

Seules quelques images 

dessinées au trait ponctuent leurs 

explications. Ici, pas de schéma 

scientifique pour convaincre mais 

une simple conversation. 
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Deux enquêtes de public pour une exposition 

Pendant le travail de conception, deux enquêtes de public ont été 

menées par le service d’évaluation dans le but d’avoir un aperçu des 

attentes et des représentations des visiteurs sur le sujet. Le processus 

d’enquête s’est déroulé en deux temps :

La première étude était qualitative. Menée par le biais de l’animation 

d’une discussion WhatsApp, le questionnaire s’articulait autour de 

trois parties: Votre opinion sur le cancer ; Une exposition à la Cité des 

sciences et de l’industrie ; Attentes et freins à la visite d’une exposition 

sur le cancer. 

Il en est ressorti le fort potentiel du thème, qui embrasse de multiples 

dimensions : médicale et scientifique, historique et sociologique, intime et 

sociétale. Certaines grandes tendances sont apparues et des freins à la 

visite ont été énoncés : sujet anxiogène, peur de se faire peur. D’un point 

de vue pratique, les conditions de découverte du thème de l’exposition 

sont exprimées comme décisives dans l’intention de la visiter. Il s’agit 

d’un thème qui peut nécessiter un temps de réflexion pour s’habituer à 

la perspective d’une visite et s’y préparer. Néanmoins, les participants 

de l’enquête ont exprimé l’envie d’être mieux informé sur ce sujet : de 

façon plus complète, plus précise, plus fine et de transformer cette 

information en matériaux utiles dans leur vie. Au vu de ces réponses, il 

nous a semblé essentiel de proposer une exposition capable d’opérer 

chez le visiteur un changement réel dans sa perception de la maladie 

tout en étant particulièrement confortable émotionnellement pour être 

bien reçue.

La seconde étude était quantitative. Menée par le biais d’un 

questionnaire administré en ligne,  auprès de 1 008 français en octobre 

2020, les interviewés ont tous exprimé un intérêt pour en apprendre 

davantage sur le cancer, et de manière plus précise et plus complète 

que ce qu’ils savent déjà, ou croient savoir. Ils témoignent d’une grande 

humilité face au sujet et se posent de très nombreuses questions 

auxquelles ils aimeraient des réponses. Il est ressorti de l’étude une 

attente d’équilibre entre le médical et l’humain, le risque et la prévention, 

la morbidité et la guérison, le fléau et l’espoir, avec une balance globale 

qui penche définitivement vers le positif.  
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Puis se déploie l’autre pierre 

angulaire de l’exposition, la partie 

« Traitements », présentée sous 

la forme d’une pièce de théâtre 

filmée, en quatre actes. Quatre 

destins dans leurs parcours de 

soins : Lucie, atteinte d’un cancer 

du sein, Sébastien, souffrant d’un 

cancer colorectal, Aya, soignée 

pour un cancer du poumon, 

et Victor, pour un cancer de la 

prostate ; chaque cancer est 

particulier et nécessite une prise 

en charge singulière. Cette fiction 

va permettre de comprendre 

qu’il n’y a pas un cancer, mais 

des cancers, nécessitant chacun 

des traitements adaptés. C’est 

dans ce film que nous montrons 

l’autre réalité la maladie qui est 

le parcours de soins, les allers-

retours à l’hôpital, les visites 

chez le médecin, mais aussi 

l’incertitude qui flotte compte-

tenu des pronostics positifs ou 

négatifs de certains cancers. 

La gravité est de mise et le 

traitement subtil du film est 

facilité par une mise à distance 

des parcours à travers des 

personnages de fiction, avec 

cependant des images de 

la réalité hospitalière. Le 
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dispositif utilise trois surfaces 

de projections dans un décor 

minimaliste. L’intervention d’un 

médecin, la projection d’images 

d’hôpitaux et le récit des quatre 

patients se déploient sur 9 

mètres de long pour un film 

de 30 minutes. Entre fiction et 

réalité, ce film s’éloigne, par sa 

construction narrative et formelle, 

des documentaires sur le sujet.

Comment conclure cette 

exposition ? La dernière partie, 

intitulée « Cancer : une maladie 

politique », met en avant les 

politiques de prévention et de 

dépistage. 

À travers l’itinéraire de 

l’exposition, on a pu observer 

les différentes facettes, strates 

de la maladie qui, suivant 

l’éclairage, laisse apparaître 

un faisceau, donc oui la sortie 

témoigne que cette maladie 

s’inscrit dans une histoire et 

une géographie contemporaine. 

Ici, changement de registre, 

le traitement scénographique 

est volontairement « chargé et 

bavard » ; impossible de faire 

l’autruche : le visiteur est assailli 

au sens littéral du terme par 

des messages de préventions, 

des affiches, des clips et des 

slogans. L’INCa annonce que 

près de 5 cancers sur 10 peuvent 

être évités si on modifie nos 

comportements, si on suit les 

politiques publiques de dépistage 

et de détection. Cette dernière 

étape est l’occasion de montrer 

aux visiteurs, sans chercher à les 

culpabiliser, qu’ils ont « la main » 

pour modifier les comportements 

à risque. Ici, l’écueil est 

de paraître moralisateur, 

culpabilisant ; cependant notre 

volonté est plutôt de montrer que 

l’ignorance n’empêche pas la 

maladie. 

 

Savoir c’est pouvoir agir

Enfin, ce dernier territoire 

accueille, pendant les vacances 

scolaires, des bénévoles 

d’associations telles que La 

ligue contre le cancer, le réseau 

Morphée ou le réseau Rose, 

qui viennent à la rencontre des 

publics pour dialoguer et les 

informer.

En exposant les cancers, la 

Cité des sciences et de l’industrie 

se positionne comme un lieu 

engagé et répond aux missions 

de service public et à celles 

du musée du XXIe siècle tel 

qu’il a été redéfini récemment 

par l’ICOM. Au croisement des 

sciences, de l’intime et de la 

société, l’exposition Cancers 

permet de lever les tabous, 

d’apporter des connaissances 

concrètes et présenter la maladie 

dans sa complexité tout en 

inscrivant l’humain au cœur du 

propos.

Laurence Caunézil et 

Maud Gouy, co-commissaires 

de l’exposition Cancers, 

Universcience 
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Déchets radioactifs :
pour qu’à l’avenir ils

en gardent le souvenir
L’Agence nationale pour la 

gestion des déchets radioactifs 

(Andra) est chargée de la 

gestion à long terme de déchets 

radioactifs produits en France, 

afin de protéger les générations 

présentes et futures du risque que 

présentent ces déchets. 

Cette gestion est particulière, 

de par la durée de l’activité 

radiologique des déchets (pouvant 

aller jusqu’à des centaines de 

milliers d’années) mais également 

par les enjeux sociétaux que ce 

sujet soulève. 

Ces déchets doivent être isolés 

jusqu’à ce que leur radioactivité ait 

suffisamment diminué, afin qu’ils 

ne présentent pas de risque pour 

l’homme et l’environnement. La 

grande majorité des déchets peut 

être stockée en surface : Centre 

industriel de regroupement, 

d’entreposage et de stockage 

(Cires), Centre de stockage de 

l’Aube (CSA), Centre de stockage 

de la Manche (CSM). Pour les 

déchets les plus radioactifs et à vie 

longue, la solution envisagée est 

le stockage en grande profondeur : 

le projet Cigéo.

Dans tous les cas, la question 

de la mémoire se pose pour 

l’ensemble des centres de 

stockage de déchets radioactifs ; 

c’est pourquoi depuis maintenant 

plus de 10 ans, l’Andra développe 

un programme intitulé Mémoire 

pour les générations futures dont 

l’ambition est de réfléchir et de 

développer des solutions qui 

permettront de transmettre le plus 

longtemps possible la mémoire 

des sites de stockage de déchets 

radioactifs. 

Pourquoi se souvenir ? 

Le maintien de la mémoire 

est nécessaire afin de pouvoir 

transmettre aux générations 

futures tous les éléments 

nécessaires à la compréhension 

des solutions mises en œuvre 

et permettre  leur réévaluation 

ainsi que  de faciliter les prises 

de décisions futures. Il s’agit 

également de transmettre un 

héritage culturel, scientifique et 

technologique aux générations 

suivantes. Conserver la mémoire 

de cet héritage leur permettra 

de comprendre les événements 

passés, au même titre que 

d’autres types de patrimoines 

(architectural, littéraire, artistique…)

La mémoire ne se limite donc 

pas à collecter des éléments 

du passé et du présent, elle est 

fondamentalement tournée vers 

l’avenir.

Le programme « mémoire »  

de l’Andra

L’Andra a développé un 

dispositif mémoriel qu’elle 

applique à l’ensemble de ses 

centres de stockage. C’est 

l’objet du programme Mémoire 

pour les générations futures. 

Ce programme a pour vocation 

d’explorer et d’imaginer plusieurs 

dispositifs de conservation et 

de transmission de la mémoire. 

Il s’appuie sur quatre piliers : la 

documentation réglementaire 
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«
La mémoire 
ne se limite 

donc pas  
à collecter 

des éléments 
du passé et 
du présent,  

elle est  
fondamen-

talement 
tournée vers 

l’avenir.
»

et les archives, les interactions 

sociétales, les études et 

recherches ainsi que la 

collaboration internationale. 

Le premier pilier repose 

notamment sur plusieurs types 

de documents : le dossier 

synthétique de mémoire, 

facilement compréhensible et 

adressé à un public large, et le 

dossier détaillé de mémoire, 

plus technique et adressé aux 

exploitants et autorités du futur. 

Le second pilier concerne les 

interactions sociétales, c’est-

à-dire la communication et la 

transmission de la mémoire de 

manière intergénérationnelle afin 

que la prise de conscience des 

stockages de déchets soit ancrée 

dans la société. Par exemple, des 

groupes de réflexions composés 

de riverains, d’élus locaux et 

d’acteurs de la vie associative 

autour des centres de l’Andra 

se réunissent régulièrement 

pour imaginer, expérimenter et 

mettre en œuvre de solutions 

permettant de mieux conserver et 

transmettre la mémoire. L’Andra 

décline également des actions 

de communication innovantes, 

comme la création d’escape 

game, de dispositifs sonores 

participatifs, ou encore, fait appel 

à des artistes contemporains 

afin de contribuer à la réflexion 

collective autour du sujet. 

Le troisième pilier comprend 

les études et recherches, 

notamment en s’intéressant à la 

sémiotique et la linguistique, la 

pérennité des matériaux utilisés 

comme support à la mémoire 

(papier permanent, disque de 

saphir, céramique, etc.), ou 

encore les analogues mémoriels 

pour tirer des enseignements 

dans d’autres domaines que les 

déchets radioactifs (Canal du midi 

par exemple). 

Le dernier pilier concerne 

la collaboration internationale, 

dans une volonté de participer 

à l’élaboration d’une vision 

partagée autour de la mémoire. 

Les déchets radioactifs 

constituent un legs que nous 

transmettons aux générations 

futures. Tout l’enjeu est que ce 

legs ne soit pas une charge. 

Comment ? En proposant une 

solution de gestion définitive 

qui protège l’homme et 

l’environnement sur le très long 

terme. La mémoire s’inscrit 

dans cette réflexion éthique et 

intergénérationnelle, au confluent 

des enjeux de sûreté, de liberté 

de décision et de transmission 

d’un patrimoine culturel, 

scientifique et technologique. 

Pour en savoir plus sur la 

transmission de la mémoire : 

https://www.andra.fr/pour-que-

demain-ils-se-souviennent

Collectif de communicants 

de l’Agence nationale pour les 

déchets radioactifs (Andra)

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès de 

l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse)
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Disque de saphir pour l’archivage à long terme © Vincent Duterme
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Les zoos,
des passerelles

entre nature
et culture

En fait, les zoos, à quoi ça sert ? 

Elle est loin l’époque où 

les animaux sauvages étaient 

capturés dans leur milieu naturel 

pour être présentés dans des 

conditions précaires à un public 

familier de l’esprit colonial. Ce 

passé révolu souligne la révolution 

idéologique et concrète qu’ont 

connue les parcs zoologiques 

ces cinquante dernières 

années. Ils sont aujourd’hui des 

acteurs incontournables dans la 

conservation de la biodiversité, 

contribuent à l’avancée de 

la recherche scientifique et 

sensibilisent un public plus 

nombreux aux problématiques 

environnementales de notre 

planète. Ainsi, chaque année en 

France, des millions de visiteurs 

poussent les portes de ces 

ambassades de la faune sauvage 

qui œuvrent au quotidien pour la 

préservation d’écosystèmes ou 

d’espèces en danger.

La première véritable évolution 

des zoos est marquée par l’entrée 

en vigueur de la Convention de 

Washington en 19751. La directive 

européenne de 1999 appliquée en 

France par l’arrêté de mars 2004 

a marqué ensuite une autre étape 

majeure en donnant aux zoos 

trois missions réglementaires : 

la conservation, l’éducation et la 

recherche. Pour une meilleure 

efficacité dans la mise en 

œuvre de ces prescriptions, 

les parcs zoologiques se sont 

regroupés au sein d’associations 

nationales, comme l’Association 

Française des Pars Zoologiques 

(AFdPZ), ou internationales. 

L’Association Européenne des 

zoos et aquariums (EAZA) 

rassemble aujourd’hui plus de 400 

institutions de 48 pays à travers 

l’Europe et l’ouest asiatique. Son 

objectif est de promouvoir la 

coopération entre établissements 

pour la préservation des espèces 

et des milieux.

La conservation

Elle se fait à deux niveaux. La 

mise en place de programmes 

d’élevages d’espèces sensibles 

coordonnés à l’échelle 

internationale constitue la 

conservation ex situ. Des études 

scientifiques de dynamique de 

populations garantissent un suivi 

génétique rigoureux. Certains 

animaux issus de ces programmes 

sont réintroduits dans le milieu 

naturel afin de renforcer les 

populations sauvages. Pour 

exemple, le Zoo d’Amiens a 

participé à la réintroduction 

de la chouette de l’Oural (Strix 

uralensis) dans son habitat 

d’origine en relâchant dans une 

forêt bavaroise des individus nés 

au sein du parc.

Reproduire en captivité une 

espèce menacée sans mener 

d’action parallèle de sauvegarde 

de son milieu naturel ne serait pas 

cohérent. C’est la conservation in 

situ. De nombreux programmes 

sont menés simultanément par 

des associations, des fondations 

ou des zoos qui agissent en 

France, en Europe et dans les 

pays concernés par l’espèce ou le 

biotope à protéger.

L’éducation

Les parcs zoologiques mettent 

en œuvre une sensibilisation 

à l’environnement vis-à-vis de 

tous les publics par des actions 

pédagogiques et/ou culturelles. La 

présentation d’animaux au public 

n’a de sens que si elle amène les 

visiteurs à se questionner sur les 

problèmes écologiques actuels, 

et que si elle sert à informer et 

sensibiliser les jeunes et moins 

jeunes sur le monde vivant, sa 

diversité et les enjeux du maintien 
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Animation auprès des scolaires © Zoo Amiens Métropole

d’un équilibre entre l’impact 

humain et le reste de la planète.

Leur image de lieu de 

divertissement reste forte, 

quoique récemment revalorisée 

par une médiatisation accrue. 

Malgré leur succès, ils font l’objet 

de polémiques, liées aux relations 

humain/animal, cristallisant un 

rapport anthropocentré au monde 

vivant. Le XXIe siècle est marqué 

par l’inquiétude d’une planète 

au devenir incertain quant à ses 

ressources, sa richesse animale et 

végétale, ainsi que son climat. La 

biodiversité est menacée et il est 

urgent pour les scientifiques de 

sensibiliser tous les publics à ce 

problème, devenu omniprésent et 

sujet politique brûlant.

La recherche

Les zoos, par l’accueil de 

nombreuses espèces de la 

faune sauvage que les équipes 

peuvent suivre, accompagnent ou 

mènent des projets de recherche 

dans plusieurs domaines. Des 

disciplines comme l’éthologie, 

la médecine vétérinaire, la 

physiologique animale, la biologie 

de la conservation et même 

la sociologie sont abordées 

de manière plus ou moins 

approfondie selon les moyens des 

établissements.

Un peu d’histoire, cependant

Humains et animaux cohabitent 

dans une relation complexe dont 

maintes disciplines se font l’écho 

depuis la nuit des temps, de la 

philosophie à la biologie, de 

l’anthropologie à l’histoire de l’art.

Un zoo présente des animaux 

captifs, êtres vivants sauvages 

« non humains ». Paradoxalement, 

il informe le public que nous 

faisons partie d’une lignée 

commune… Il s’agit de rendre 
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«
C’est dire à 

quel point les 
zoos et leur  
dynamique 

sont un  
acteur  

majeur dans 
la conser-

vation de la 
biodiversité 
mondiale.

»
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cohérente une démarche a 

priori contradictoire, imprégnée 

d’une dimension ludique et 

d’affect, pourtant sous-tendue 

de problématiques majeures de 

conservation, de recherche et 

d’éducation. L’enjeu est de taille !

S’ajoute le fait que, page 

sombre de l’histoire, celle des zoos 

est liée à l’affirmation du pouvoir 

colonial. Phénomène populaire au 

XIXe siècle et qui a duré jusqu’en 

1958, les «zoos humains» invitaient 

les visiteurs à observer, tels 

des animaux, des hommes, des 

femmes et des enfants venus de 

contrées lointaines. Une véritable 

industrie du spectacle naît à 

cette époque : plus d’un milliard 

quatre cent millions de visiteurs 

vont voir 35 000 figurants dans 

le monde entre 1800 et le début 

des années 1950. Les grandes 

puissances coloniales peuvent 

ainsi étaler la richesse de leurs 

territoires, et justifier la colonisation 

en montrant que ces contrées 

sont peuplées par des « sauvages 

à civiliser »2 ! A titre d’exemple, en 

1906 un « village sénégalais » fut 

installé à l’emplacement de l’actuel 

zoo d’Amiens. L’inauguration du 

village noir a lieu en présence 

de Mamdou Sek, le chef de tribu, 

qui, maître bijoutier à Gorée, est 

recruté par des impresarii français, 

et offre, de 1904 à 1924, une mise 

en scène familiale, entouré de sa 

femme et de ses enfants. Mais en 

1931, après l’Exposition coloniale 

qui eut lieu à Paris, plusieurs 

voix s’élevèrent pour dénoncer 

ce phénomène. La mobilisation 

permit de mettre un terme à 

ces zoos humains, même si un 

village congolais fut tout de même 

reconstitué à Bruxelles lors de 

l’Exposition Universelle de 1958… 

Par l’installation, en 2016, de 

l’exposition « Les Zoos humains », 

la direction du zoo d’Amiens a 

voulu commémorer cette page 

sombre de l’histoire et questionner 

l’évolution du rôle des zoos dans 

les représentations de l’humain et 

du non humain. Rôle aujourd’hui 

radicalement différent, il faut le 

souligner.

Zoos des villes et zoos  

des champs… et le politique  

dans tout ça ?

Environ 20 % des zoos sont 

des structures publiques (en 

Panda roux (Ailurus fulgens) © Amiens Métropole
Intervention vétérinaire sur un serval 

© Pierre Bouthors
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«
Les parcs zoolo-
giques […] sont 
des lieux pri-

vilégiés dans le 
sens où ils sont 
à la fois inscrits 

dans des réseaux 
internationaux 
très pointus de 
conservation 

d’espèces et de 
biotopes, et quo-

tidiennement 
ouverts […] à un 

très large pu-
blic. »
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Carte postale sur l’exposition Internationale d’Amiens 1906 :  
« village sénégalais » à la Petite Hotoie, site du futur zoo © Tous droits réservés

Logo de l’ONG indienne HNAP  
(projet de conservation des calaos)

© Tous droits réservés

particulier les zoos urbains) 

et 80 % sont privés. Pour ces 

derniers, raisons économiques 

obligent, c’est l’animal « mignon » 

ou spectaculaire qui sera mis en 

avant. Leur implication active et 

financière dans la conservation 

est cependant de plus en plus 

forte.

Dans une collectivité, le zoo 

est toujours un casse-tête. Un 

musée, un lieu de spectacle, sont 

« naturellement » rattachés à une 

direction culturelle et à un élu 

culture, tout comme une piscine 

au sport. Un zoo peut, selon les 

villes ou métropoles, être affecté 

aux espaces verts, au tourisme, à 

la culture... Souvent, une équipe 

nouvellement élue se pose la 

question : où mettre le zoo ?

Toutefois les parcs 

zoologiques, par leur triple 

mission, sont des lieux privilégiés 

dans le sens où ils sont à la 

fois inscrits dans des réseaux 

internationaux très pointus de 

conservation d’espèces et de 

biotopes, et quotidiennement 

ouverts et accessibles à un très 

large public. Ils peuvent alors 

être pour une ville, une région, 

un pays, un modèle et une vitrine 

en matière de développement 

durable et d’éducation au 

respect de l’environnement, tout 

en garantissant une attraction 

touristique forte.

En raison de leur mission de 

service public, les zoos de ville 

seront souvent dotés de moyens 

plus conséquents dédiés à la 

diffusion des connaissances. 

Peu de zoos ont cependant une 

programmation culturelle, des 

activités artistiques stricto sensu 

requérant des compétences 

spécifiques. Et pourtant, ce 

sont en fait des espaces 

hautement politiques qui, sous 

une enveloppe « bon enfant », 

questionnent la place de l’humain 

sur la planète et sa vision du 

monde. Le zoo est un endroit où 

il y a à la fois rencontre et rupture 

entre l’animal et l’humain.

Par leur grande popularité, 

ils sont l’opportunité de mettre 

en place une action culturelle 

impactant un public large et peut-

être peu enclin à fréquenter les 

salles de spectacle ou les lieux 

d’exposition.
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1 Convention de Washington (Cites) 
sur le commerce international des 
espèces de faune et de flore sauvages 
menacées d’extinction. Elle interdit la 
capture d’animaux. Signée par 21 pays le 
3 mars 1973, dont la France, elle entre en 
vigueur le 1er juillet 1975 à la suite de la 
ratification de 10 pays. En 2020, elle est 
signée par 183 pays : https://cites.org/fra/
disc/text.php

2 Zoos humains et exhibitions 
coloniales, Pascal Blanchard, Nicolas 
Bancel, Gilles Boëtsch, Eric Deroo, 
Sandrine Lemaire, Editions La Découverte 
(2011)

3 Source : Association Française des 
Parcs Zoologiques (AFdPZ), Association 
européenne des zoos et aquariums 
(EAZA), Association mondiale des zoos et 
aquariums (WAZA)

Avec 22 millions de visiteurs 

par an en France, 140 millions en 

Europe et plus 700 millions dans 

le monde, l’intérêt pour les zoos 

reste intact, toutes catégories 

sociales confondues3. 

Christine Morrier, docteur 

en biologie, retraitée, a dirigé 

le centre culturel Le Safran 

puis le Zoo d’Amiens et le Parc 

zoologique de Paris
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Médiation scientifique 
et fiction :

un duo gagnant !

Utiliser la fiction et le roman 

pour amener les adolescents 

et pré-adolescents à réfléchir 

aux questions de biodiversité 

et d’écologie politique tout en 

s’amusant, leur faire toucher du 

doigt la beauté du vivant et sa 

fragilité… Tels étaient les enjeux 

de la série de polars botaniques, 

Enquêtes aux jardins, conçue en 

partenariat avec les l’Association 

des jardins botaniques de France 

et des pays francophones et 

publiée aux éditions Plein Vent 

à partir de 2019. Le succès de 

cette trilogie (plus de 15 000 

exemplaires vendus) a amené 

l’agence La Mutinerie médiation 

et littérature, dirigée par l’auteur 

et par ailleurs directeur de la 

collection « Enquêtes aux jardins » 

aux éditions Plein Vent à vouloir 

aller plus loin. 

En Baie de Somme, dans le 

Parc naturel régional de Brière, 

au Domaine départemental de 

la Roche-Jagu dans les Côtes 

d’Armor ou au Musée des Beaux-

Arts de Lyon par exemple, La 

Mutinerie, médiation et littérature, 

a mobilisé les héros de la série 

pour construire de petits récits 

(sous forme de nouvelles ou 

de podcasts) visant à mettre 

une loupe sur des écosystèmes 

remarquables.
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Dans les deux premiers cas, 

en Baie de Somme et dans le 

PNR de Brière, ces récits ont été 

conçus avec des adolescents, qui 

participent à la documentation 

sur les écosystèmes en 

compagnie de médiateurs de 

terrain, travaillent à l’élaboration 

du synopsis et des couvertures 

avec l’auteur, et deviennent des 

ambassadeurs actifs de leur 

territoire, de la sauvegarde de 

la biodiversité et des enjeux 

environnementaux.

Reconduites pour 4 années 

dans ces deux territoires, 

ces opérations d’éducation à 

l’environnement d’un nouveau 
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Les trois romans de la série de polars botaniques à succès, Enquêtes aux jardins…  
© Éditions du Rocher/ Guillaume Le Cornec

genre produisent des résultats 

inédits de revitalisation des 

dynamiques territoriales. En Baie 

de Somme, dès la deuxième 

année du projet (2022/2023), la 

Direction régionale des affaires 

culturelles (DRAC) des Hauts 

de France, la Bibliothèque 

départementale, la Communauté 

d’agglomération de la Baie de 

Somme, le Festival de l’oiseau 

(festival ornithologique), Télé 

Baie de Somme et le tout récent 

PNR Baie de Somme / Picardie 

Maritime se sont rapprochés de 

La Mutinerie et du réseau des 

médiathèques d’Abbeville (à 

l’origine du projet) pour l’étendre 

aux 43 communes de ce territoire 

et, demain, sans doute au-delà.

Chaque année, ce sont plus 

d’une centaine d’adolescents 

qui s’emparent d’une portion 

de ces écosystèmes fragiles, 

découvrent les risques pesant sur 

leur biodiversité et deviennent 

acteurs de la préservation de 

l’environnement.

Ces initiatives de La Mutinerie, 

médiation & littérature, si elles 

sont uniques dans leurs concepts 

et moyens d’action, s’appuient 

toutefois sur un mouvement, une 

philosophie – communément 

appelé « les nouveaux récits » 

– qui présuppose que pour 

réussir la transition écologique 

et sociétale, la création de 

nouveaux imaginaires est 

indispensable. Car tout est récit, 

ou, à tout le moins, tout part de 

là. Le capitalisme financier est un 

récit auquel des opérateurs de 

marchés puissants et disposant 

de nombreux relais croient, lui 

accordant le crédit nécessaire 

pour le rendre dominant, efficient 

et résilient. En tout cas pour 

l’instant. Car l’urgence de la 

transition écologique, cet autre 

récit, gagne en force et en 

percussion à mesure que les 

crises s’enchaînent. Une majorité 

de scientifiques, et désormais de 

citoyens, pensent aujourd’hui les 

crises contemporaines comme 

un processus systémique et 

unique. Taire – ou aborder peu 

– le lien entre des épizooties et 

la déforestation par exemple, 

cette déforestation qui place 

l’homme au contact de virus 

qu’il n’a jamais côtoyé tout 

en éreintant le vivant, est un 

dispositif narratif incomplet 

mais accepté, au motif de la 

permanence du modèle et des 

équilibres socio-économiques. 

On peut tout à fait le comprendre. 

Mais s’en satisfaire ? La transition 

écologique saura-t-elle trouver 

les bons chemins narratifs pour 

convaincre de sa pertinence ? 

C’est un enjeu vital qui n’a rien 

d’évident, même pour ceux qui 

s’y attèlent.

Guillaume Le Cornec, 

Directeur général de La Mutinerie, 

médiation & littérature

Et leurs déclinaisons en projets d’éducation à l’environnement dans les territoires. 
©  La Mutinerie / Guillaume Le Cornec
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Accueil des jeunes
publics : nouveaux

dispositifs et réflexions
au Muséum d’Histoire

naturelle de Nantes

Cette résidence, organisée 

en partenariat entre l’Amcsti et 

l’association des journalistes 

scientifiques (AJSPI), aurait tout 

aussi bien pu être l’occasion de 

me plonger dans des sujets « à 

plus haute teneur scientifique » 

comme la gestion des collections 

ou la conception d’une nouvelle 

exposition, mais je déplorais 

déjà que les journalistes soient 

trop peu souvent au contact 

du public auquel ils destinent 

leurs articles. Ce contact est au 

contraire au cœur de l’activité 

des muséums. En échangeant 

avec Sylvie Le Berre, directrice 

du service des publics du MHNN, 

j’ai même réalisé que cette 

mission d’accueil a largement 

évolué dans l’histoire récente. 

De fait, l’image d’Épinal que je 

partageais encore il y a peu, 

celle d’un lieu essentiellement 

fréquenté par des familles le 

week-end et des scolaires la 

semaine, ne correspond plus à 

la réalité : le public scolaire ne 

représente que 17 % des visiteurs 

du MHNN ! Le Muséum de Nantes 

s’efforce désormais de proposer 

des accueils plus spécifiques, 

adaptés à une plus large diversité 

de profils : publics à mobilité 
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Et si l’expertise du Muséum d’Histoire naturelle de Nantes

(MHNN) en matière d’accueil des publics pouvait enrichir

ma propre pratique de journaliste ? C’est la question

à laquelle j’ai choisi de m’intéresser dans le cadre d’une

résidence de trois jours menée en mars 2023 au MHNN.

Première rencontre © Muséum d’Histoire naturelle de Nantes Métropole

réduite, publics « empêchés », 

tout-petits, adolescents, etc. La 

ligne directrice du service des 

publics du Muséum, « un musée 

ouvert à tous et pour chacun », 

résume d’ailleurs très bien cette 

évolution. Ce temps de résidence 

privilégié mais assez court passé 

au MHNN ne me permettant 

cependant pas de faire le tour 

de toutes les activités liées 

aux publics, j’ai donc choisi de 

m’intéresser plus spécifiquement 

à des animations originales 

destinées à deux tranches d’âge : 

les tout-petits (18-36 mois), et les 

adolescents. Deux catégories 

pour lesquelles je nourris un 

tropisme particulier étant moi-

même jeune papa et collaborant 

régulièrement avec Science & 

Vie Junior, magazine destiné aux 

adolescents.

Commençons par l’animation 

pour les 18-36 mois, proposée 

depuis janvier 2022. J’ai d’abord 

été surpris par son existence 

même, pensant a priori que les 

tout-petits ne pouvaient retirer 

beaucoup de ce qu’a à offrir un 

muséum, et que ce dernier situait 

son action de transmission à un 

niveau plus « élevé ». J’ai pourtant 

découvert que des musées 

développent des dispositifs 

adaptés à ce public depuis plus 

de dix ans – tendance d’abord 

initiée par des musées d’arts, 

mais que les muséums n’ont pas 

tardé à suivre. Comme l’explique 

Guillaume Blouin, médiateur 

responsable de l’accueil des tout-

petits au MHNN, cette animation 

répond à deux objectifs : d’abord 

familiariser l’enfant avec le cadre 

du muséum et lui donner envie d’y 

retourner, et ensuite lui apporter, 

si ce n’est des connaissances, 

une première approche sensible 

des sciences naturelles. J’ai 

effectivement pu constater en 

passant ce moment avec ma 

fille de deux ans que les enfants 

restent captivés du début à la 

fin. Concrètement, l’animation 

dure 40 minutes et se déroule 

le samedi matin à 10 h 30 en 

effectif réduit : 8 enfants et 8 
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Animation « le muséum des tout-petits » © Muséum d’Histoire naturelle de Nantes Métropole

parents. Le médiateur commence 

par raconter une histoire autour 

des animaux en s’appuyant sur 

plusieurs supports ludiques que 

les enfants peuvent voir, écouter 

et toucher : tapisserie illustrée, 

figurines, ombres chinoises, 

bande-son... S’ensuit une visite 

de la galerie de l’évolution qui 

leur permet de redécouvrir les 

espèces présentées lors de 

l’histoire. L’animation s’achève 

par la possibilité de toucher l’un 

des animaux de l’histoire dans sa 

version naturalisée, en fonction 

des possibilités et des réserves 

du Muséum. Enfin, les binômes 

enfant-parent repartent avec un 

petit kit en papier permettant de 

prolonger l’histoire à la maison. 

Depuis sa création, cette offre, 

qui a lieu tous les quatre mois, 

remporte un succès incontestable, 

tous les ateliers étant rapidement 

complets dès l’ouverture 

des réservations. Au-delà de 

l’attrait pédagogique, ce succès 

s’explique aussi selon Guillaume 

Blouin par le temps familial 
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privilégié qu’il offre, dans un cadre 

autre que celui du foyer ou des 

activités en extérieur. Le Muséum 

ne souhaite pas cependant étoffer 

cette offre, principalement par 

limitation des moyens humains 

côté médiateurs. Ceux-ci doivent 

en effet rester disponibles pour 

des publics variés… Or réussir 

à maintenir de jeunes enfants 

impliqués et intéressés durant 

40 minutes requiert un temps de 

conception et de préparation assez 

conséquent ! Le MHNN envisage 

cependant d’étendre cette offre 

aux structures de type crèche ou 

maison d’assistantes maternelles 

sur des créneaux de semaine. Cela 

permettrait de toucher des enfants 

venant de milieux plus divers, en 

particulier ceux dont les parents ne 

disposent pas des codes sociaux 

ou de la disponibilité nécessaire 

pour réserver l’animation à 

l’avance. 

Pour les adolescents, le 

Muséum a récemment relancé 

des visites exclusivement dédiées 

aux 11-14 ans, sans parents. 

Cette offre a pour objectif de 

les captiver davantage que les 

visites familiales existantes, 

durant lesquelles l’animateur 

doit adresser son discours à 

un public plus large, et à des 

attentes parfois divergentes. Ces 

créneaux de 90 minutes sont 

proposés le mercredi à 16 h 30 

durant les vacances scolaires. 

L’animation consiste en une visite 

commentée d’une exposition. 

Pour maintenir l’implication des 

participants – au nombre de 

quinze environ - l’animateur les 

répartit en quatre groupes mis 

en « compétition » dans une sorte 

de quiz. Les épreuves - QCM, 

question ouverte ou recherche 

d’une cible spécifique dans 

l’exposition - interviennent à la fin 

de chaque section de l’exposition. 

Ce dispositif permet de maintenir 

l’attention des participants et 

de relancer régulièrement leur 

intérêt. En proposant une offre 

réduite mais qualitative, le 

Muséum espère ainsi faire revenir 

certains adolescents. D’une part, 

car ils seront le public « jeunes 

adultes » de 2030, mais surtout 

parce qu’ils constituent déjà en 

soi un public que le Muséum 

souhaite attirer davantage, la 

tranche d’âge représentant un 

faible pourcentage des visiteurs 

de l’établissement. 

C’est dans cette optique que 

le Muséum a aussi mis en place 

depuis 2009 un accueil adapté 

aux stagiaires de troisième car les 

candidats sont nombreux chaque 

année - environ 400 élèves 

reçus en 10 ans. Ceux-ci sont 

accueillis en petits groupes par un 

médiateur qui leur fait découvrir 
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Visite des réserves muséales avec les stagiaires de 3ème © Muséum d’Histoire naturelle de Nantes Métropole

l’ensemble de l’équipement et de 

la structure, son fonctionnement 

et ses métiers. Plusieurs semaines 

sont réservées à cet effet dans 

l’année. L’avantage d’une telle 

organisation est de maximiser 

non seulement les découvertes 

scientifiques mais aussi 

l’ouverture professionnelle que 

les stagiaires retireront de cette 

expérience, eux qui envisagent 

souvent la poursuite d’études 

scientifiques. A titre d’exemple, j’ai 

pu accompagner Jonathan Orain, 

médiateur du MHNN responsable 

de l’accueil du public adolescent, 

ainsi que trois stagiaires de 

troisième lors d’une journée 

dédiée à la visite des réserves 

du Muséum, habituellement 

fermées au grand public. Cette 

journée a donné l’opportunité 

aux stagiaires de découvrir 

les collections, comprendre 

comment le Muséum les acquiert 

et les gère, discuter avec les 

conservateurs et maquettistes, 

ou encore mesurer l’évolution de 

la logique muséographique au 

cours de l’histoire (de la « galerie 

de curiosités » au questionnement 

de la démarche scientifique). 

Selon Sylvie Le Berre, accueillir 

ces adolescents permet aussi de 

toucher leurs cercles familiaux 

et amicaux. A titre d’exemple, 

l’ensemble des stagiaires est 

invité une ou deux fois par an 

à une soirée durant laquelle le 

Muséum leur est réservé ainsi 

qu’à leurs proches. 

Durant ces stages, la 

transmission ne se fait 

cependant pas à sens unique : 

le Muséum apprend aussi de 

ces adolescents pour améliorer 

son accueil. C’est dans cette 

perspective que Jonathan Orain 

anime des discussions-débats 

ou des ateliers « Lego serious 

game » durant desquels les 

stagiaires sont invités à présenter 

une ébauche de leur musée 

idéal. Voici quelques suggestions 

(parmi d’autres) qui reviennent 

régulièrement : « attirer le public 

avant la visite... sur les réseaux 

sociaux » ; « aussi, montrer les 

65

ratés de la science » ; « pouvoir 

visiter les réserves » ; « plutôt 

mettre des microscopes qu’on 

peut manipuler soi-même ». Autre 

leçon plutôt contre-intuitive : 

ces adolescents ne sont pas 

en demande d’un numérique 

omniprésent lors de la visite du 

Muséum. Ils apprécient aussi ce 

temps relativement déconnecté 

dans un cadre déjà immersif par 

sa conception même. Des leçons 

fort utiles : elles alimenteront les 

réflexions du Muséum en vue de 

sa rénovation architecturale et 

muséographique prochaine. 

Pour ma part, si l’expérience 

est un peu courte pour pouvoir 

dire que j’en connais désormais 

beaucoup plus sur le public 

auquel je destine mes articles, 

je retire néanmoins un grand 

plaisir d’avoir pu entrer dans 

les coulisses du MHNN et 

comprendre comment ses 

équipes concevaient leur travail.

Hugo Leroux, journaliste 

scientifique indépendant

Lego Serious Play® avec les stagiaires de 3ème © Muséum d’Histoire naturelle de Nantes Métropole
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ePOP : un média
participatif sciences et
sociétés sur les enjeux

des villes durables

Le réseau recueille dans 

le monde les témoignages 

de citoyens confrontés aux 

changements climatiques et 

environnementaux. Ces vidéos 

réalisées au smartphone par 

des jeunes, les « ePOPers » 

révèlent des paroles sensibles, 

des expériences locales et des 

réalités souvent édifiantes. Elles 

donnent dignité et visibilité à 

celles et ceux qui se battent 

chaque jour face à la crise 

environnementale, notamment 

les populations les plus 

vulnérables d’Afrique centrale et 

sahélienne, des Etats insulaires 

du Pacifique et de l’océan Indien, 

et recherchent les moyens d’y 

faire face.

ePOP recense aujourd’hui 

plus de 800 films réalisés 

dans 37 pays en 63 langues 

sur l’érosion du littoral, les 

sécheresses, la perte de 

ressources naturelles, les 

pollutions, l’émergence de 

maladies... Ces vidéos de 3 

minutes ont vocation à être 

diffusées sur les réseaux 

sociaux et dans les médias. Une 

programmation de projections 

publiques - les « AfterPOPs » 

- a pour objectif de décrypter 

ces témoignages avec la 

communauté scientifique et 

de les mettre en débat avec 

les décideurs et de multiples 

acteurs de l’enseignement, de 

la société civile ou du monde 

entrepreneurial afin de mieux 

appréhender collectivement ces 

problématiques et d’identifier 

des solutions en faveur d’un 

avenir plus durable. Les vidéos et 

leurs ePOPers sont ainsi conviés 

dans le cadre des grands 

évènements internationaux (COP, 

Congrès mondial de la Nature, 

Forum de l’Eau). 

Des interfaces de médiations 

en évolution

Si les activités déployées 

par ePOP permettent de rendre 

compte des avancées de la 

recherche et de diffuser la 

démarche scientifique, elles 

visent parallèlement à une 

mobilisation citoyenne face à 

l’urgence des transitions socio-

environnementales.  

Les médiations sont initiées 

à partir des préoccupations 

sociétales et vont à la rencontre 

d’expertises scientifiques, de 

savoir-faire et d’innovations 

locales ou collectives, de 

réponses apportées par les 

pouvoirs publics. Le dispositif 

s’attache ainsi à mettre en 

dialogue la pluralité des savoirs. 

Il mobilise des témoignages des 

populations comme point de 

départ à la communication de 

connaissances à même d’éclairer 
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Avec l’ambition de mobiliser face à la crise

environnementale et de mettre en place des interfaces

sciences - sociétés, l’Institut de recherche pour 

le développement (IRD) et RFI Planète Radio déploient

depuis 2017 le dispositif ePOP petites ondes participatives. 

les débats publics et la co-

construction de savoirs tournée 

vers la recherche de solutions 

locales.

Les ePOPers conçoivent 

une partie du projet, collectent 

ses données, en pratiquant la 

médiation au cours de leurs 

enquêtes et des rencontres 

publiques pour finalement porter 

un plaidoyer et agir en faveur d’un 

avenir durable.

Engager les jeunes dans les 

transitions urbaines

De 2022 à 2024, avec le 

soutien du ministère de l’Europe 

et des Affaires étrangères, le 

dispositif choisit de déployer 

une action spécifique, « ePOP 

villes durables », focalisée sur les 

enjeux urbains sur le continent 

africain où la croissance urbaine 

et les impacts des changements 

globaux s’avèrent inédits par leurs 

ampleurs.

Après une phase de formation 

aux enjeux scientifiques et à la 

réalisation vidéo d’une trentaine 

de jeunes (20-30 ans) de Côte 

d’Ivoire, du Cameroun et du 

Bénin une collecte filmée des 

problématiques est réalisée. Le 

projet construit actuellement 
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«
Les ePOPers 

conçoivent 
une partie  
du projet,  
collectent  

ses données, 
en pratiquant 
la médiation  

au cours  
de leurs  
enquêtes  

et des  
rencontres 
publiques 

pour  
finalement 
porter un 
plaidoyer  

et agir  
en faveur  

d’un avenir 
durable.

»

Recueil du témoignage d’un citoyen sur la vulnérabilité d’un quartier de Cotonou  
face aux inondations. © ePOP, Jean-Yves Essigan, 2023

Formation de ePOPers à la réalisation vidéo au smartphone, Abidjan, 2022. © ePOP
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un dialogue entre les acteurs 

des villes avec la réalisation de 

vidéos dédiées aux solutions 

et une programmation de 

projections-débats où les jeunes 

deviennent des citoyens acteurs 

de transitions et porte-paroles de 

leur territoire.

Ce faisant, les ePOPers, 

par ailleurs engagés dans des 

organisations de la société 

civile, des médias ou des cursus 

universitaires, acquièrent de 

nouvelles connaissances et une 

capacité d’agir (« empowerment »), 

construisent leur réseau 

professionnel et développent une 

citoyenneté éclairée et active. 

Comme en témoignent Ruth, 

ePOPeuse, « je veux faire partie 

de ceux qui auront lutté pour 

un avenir urbain durable dans 

les villes d'Afrique », ou encore 

Brunelle, « je compte toucher les 

problèmes environnementaux 

que vit ma communauté et 

produire de meilleures vidéos 

dont les diffusions pourront 

toucher et inciter les décideurs 

et la population à une prise de 

conscience effective. Il ressortira 

de mes films des témoignages qui 

changeront l'habitude des uns et 

des autres. » 

Déjà, l’équipe béninoise 

travaille à constituer un 

« Ecoblog » avec le soutien de CFI. 

et de l’AFD. Cinq autres ePOPers 

sont également présents, aux 

côtés des scientifiques de l’IRD, 

dans les groupes de travail du 

Forum Urbain Mondial, organisé 

au Caire par les Nations Unies en 

2024.

Cet élan participe à une 

stratégie plus large de l’IRD, 

qui inscrit la participation des 

citoyens des pays du Sud, et plus 

particulièrement de jeunes, dans 

ses programmes scientifiques 

et qui œuvre à porter leurs 

voix auprès des instances 

internationales. 

Marie-Eve Migueres, chargée 

de projet et Caroline Vilatte, 

responsable du Service Médiation 

avec les publics, Institut de 

recherche pour le développement 

(IRD)

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès  

de l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse).

Team building des ePOPers de Cotonou  
© ePOP, Jean-Yves Essigan, 2023

Projection et débat avec des ePOPers et un chercheur en 
climatologie dans un lycée d’Abidjan, Fête de la science 2022. 

© ePOP, Jean-Yves Essigan, 2022

Les jeunes se mobilisent. 
© ePOP, Caroline Vilatte 2022

Projection et débat avec les ePOPers et un chercheur en 
climatologie dans le cadre de la Nuit des idées à Institut Français 

de Yaoundé, 2023. © ePOP, 2022
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Label SAPS, quels
liens aux territoires ?
Le cas de Limoges,

Pau et Poitiers

Le label SAPS vise à donner 

des moyens financiers 2 aux 

établissement de recherche 

et d’enseignement supérieur 

engagés dans une démarche 

science-société qui se caractérise 

par quatre critères principaux : « un 

engagement stratégique porté 

par l’équipe de gouvernance du 

site » ; « une diversité d’actions 

et un socle commun science-

société » ; « un partenariat fort avec 

les professionnels du territoire » 

et la mise en place d’une « auto-

évaluation » des projets SAPS 

par les établissements 3. Deux 

vagues de labellisation ont été 

lancées, en novembre 2021 

et en janvier 2022, et 20 sites 

universitaires ont été lauréats de 

l’appel à labellisation, dont 14 sont 

membres de l’Amcsti 4. 

L’ancrage de ces projets au 

sein de leur territoire constitue 

une condition de leur labellisation, 

« le projet [devant] obligatoirement 

être la traduction de partenariats 

variés et structurants à l’échelle 

du territoire » 5. Les trois projets 

présentés ci-dessous viennent 

illustrer ce lien aux territoires, 

dans le cadre de la réflexion 

du réseau sur ce sujet, en 

écho au thème du Congrès de 

l’Amcsti 2023 6.  Le projet de 

l’Université de Limoges (labellisée 

SAPS en 2021) est coconstruit 

avec le CCSTI du Limousin 

Récréasciences, dans le but de 

valoriser l’actualité, l’expertise 

scientifique dans les médias 

et de favoriser la participation 

citoyenne à la recherche. Dans 

une démarche similaire, le projet 

de l’Université de Pau et des 

Pays de l’Ardour (labellisée SAPS 

en 2022) propose des activités 

de médiation en commun entre 

l’Université, le CCSTI Lacq 

Odyssée / Science Odyssée, et 

la création d’un centre de culture 

scientifique pour renforcer le lien 

science-société auprès de tous 

les publics du territoire. Enfin, le 

projet de l’Université de Poitiers 

(labellisée SAPS en 2021) est 

mené en partenariat avec les 

lycées grâce à un projet mis en 

place via l’Académie de Poitiers 

pour valoriser la recherche et 

ses enjeux auprès des publics 

scolaires. 

LIRES2 : Lire les Informations 

de la Recherche Evaluées par 

les Scientifiques avec et pour la 

Société (Université de Limoges 

et Récréasciences – CCSTI 

Limousin)

Le projet LIRES2 a pour objectif 

d’apporter des éléments pour lire 

les informations de la recherche, 

évaluées par les scientifiques 

avec et pour la société, afin de 

tenter d’apporter des éléments 

scientifiques validés pour lutter 

contre les a priori, les fausses 

informations et la perte de 

confiance du grand public envers 

le monde de la recherche. Le 

projet consiste à soutenir 3 types 

Le label « SAPS – Science avec et pour la société » du ministère

de l’Enseignement supérieur et de la Recherche (MESR) est une

des mesures qui découlent de la loi de programmation de 

la recherche (LPR) adoptée le 24 décembre 2020, dont un des 

objectifs est de « renouer le pacte entre la science et la société ».1
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d’actions : le renforcement des 

actions de diffusion de la culture 

scientifique existantes, le soutien 

à de nouvelles actions et un 

programme de dialogue entre 

science et société intitulé « Donne 

ta langue au chercheur ».

Partant du constat qu’il est 

quasiment impossible pour 

les non-initiés d’accéder à 

l’information scientifique factuelle 

sans intermédiaire, mais aussi 

que les événements comme 

les conférences grand public 

faisaient partie des temps forts 

attendus par la société avant 

la crise sanitaire, « Donne ta 

langue au chercheur » permet 

aujourd’hui aux citoyens, chaque 

semestre, de poser les questions 

scientifiques qui les préoccupent 

aux chercheurs et ainsi de créer 

un rendez-vous, en présentiel, 

récurrent et direct, d’échanges 

entre la communauté scientifique 

et la société civile. Cette opération 

propose également de rendre le 

contenu accessible à tous, et ce à 

travers différentes valorisations : 

soirée de restitution grand 

public, rediffusion en direct, 

captation vidéo et ressources 

scientifiques en ligne, supports 

éditoriaux (articles, BD, éditions, 

expositions...). 

Ce projet fonctionne grâce à 

de nombreux soutiens, aujourd’hui 

partenaires forts du projet LIRES2, 

acteurs au cœur du territoire. De 

plus, les comités stratégiques et 

les conseils scientifiques intègrent 

une quarantaine de partenaires 

locaux : associations, institutions 

territoriales et nationales, syndicats, 

entreprises, … renforçant ainsi 

l’ancrage géographique du projet 

et suscitant l’intérêt de leurs 

membres actifs et de leurs réseaux. 

Une collaboration Université 

et CCSTI autour du projet SAPS 

(Université de Pau et des Pays de 

l’Ardour – UPPA et Lacq Odyssée / 

Science Odyssée)

Lacq Odyssée / Science 

Odyssée est un CCSTI qui depuis 

sa création en 1984 a toujours 

entretenu un lien étroit avec 

l’UPPA. Le conseil d’administration 

et le bureau de l’association ont 

toujours été largement constitués 

de personnels de l’Université. 

Depuis une vingtaine d’année, 

la présidence de Lacq Odyssée 

est assurée par un membre de 

ladite université. C’est dans le 

cadre d’une collaboration non 

institutionnelle que l’UPPA a 

demandé à Lacq Odyssée de 

participer au montage du projet 

SAPS. De ce fait, le projet a 

été coconstruit avec une forte 

implication du CCSTI dans le 

domaine lié à la dissémination 

vers les scolaires et le grand 

public, tout en restant sur les 5 

thématiques phares définies par 

l’UPPA en lien avec les enjeux 

sociétaux.

À la suite de l’obtention du 

label, la collaboration s’est, 

de fait, fortement accélérée 

avec la nomination de Brice 

Bouyssiere, qui était président 

de Lacq Odyssée, au poste de 

Vice-Président SAPS de l’UPPA. 

Ce dernier a été remplacé à la 

présidence du CCSTI par Jean 

Marc Sotiropoulos, Directeur de 
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Soirée LIRES2-Donne ta langue au chercheur © Récréasciences CCSTI

L’objectif du projet SAPS : la dissémination autour  
des 5 missions interdisciplinaires de l’UPPA © Plop&Kankr 
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recherche CNRS à l’IPREM 7 (UMR 

CNRS-UPPA). Afin d’avancer sur 

ce lien, l’association s’est dotée 

de nouveaux statuts, intégrant de 

fait la participation de l’université 

au conseil d’administration (ainsi 

que d’autres organismes de 

recherche comme le CNRS) et une 

convention de partenariat a été 

signée permettant de resserrer 

les liens et de mettre en place 

le financement de 2 médiatrices 

scientifiques, employées par le 

CCSTI et dédiées aux actions 

science/société de l’UPPA. 

Du coté opérationnel, la mise 

en place d’un comité technique se 

réunissant toutes les semaines a 

permis d’avancer sur l’implication 

mutuelle dans les actions en cours 

et de prévoir celles à venir ainsi 

que de répondre conjointement à 

des appels à projets.

Une demande de thèse Cifre 8 

sur l’étude de l’impact des actions 

de médiation mises en place 

entre le CCSTI et l’UPPA va venir 

compléter la collaboration.

En plus d’un riche programme 

d’actions co-porté par l’université 

et le CCSTI, cette collaboration 

aboutira, avec le soutien des 

collectivités, à l’émergence 

début 2024 d’un nouveau centre 

de culture scientifique sur le 

campus d’Anglet, sur près de 

400 m2. Ce centre permettra à la 

jeunesse de se projeter vers les 

études supérieures, et sèmera 

les graines de la curiosité grâce 

à un large programme d’un 

millier d’interventions annuelles 

(ateliers, fablab, expositions...). 

Le programme de préfiguration 

est en cours, avec une équipe de 

médiateurs scientifiques qui se 

déploie sur l’ensemble du Pays 

basque.

Cette collaboration gagnant-

gagnant illustre la synergie 

Université/CCSTI au service du 

développement des politiques 

de culture scientifique sur un 

territoire.

Les lycéens débarquent dans 

le jury de la finale poitevine du 

concours MT180 (université de 

Poitiers et académie de Poitiers)

Le partenariat entre l’Université 

de Poitiers et le rectorat de 

l’académie de Poitiers est ancien 

et protéiforme, partageant 

une intention commune de 

rapprocher les élèves des 

formations de l’enseignement 

supérieur et des recherches qui 

y sont menées. De nombreuses 

actions communes sont installées 

durablement : des visites de 

laboratoires, des conférences 

pluridisciplinaires données en 

classe par des chercheurs, des 

accueils au Jardin Botanique 

Universitaire du Deffend, des 

directs en classe depuis des 

sites de fouilles à l’étranger, etc. 

À la faveur de l’élaboration du 

projet du label SAPS, nous avons 

saisi l’opportunité de renforcer 

cette coopération en créant une 

nouvelle action, construite à partir 

d’un dispositif reconnu dans le 

monde universitaire : le concours 

« Ma thèse en 180 s (MT180) » et 

de proposer une déclinaison aux 

lycéens. 

Rapprocher l’université des 

lycéens, vivre et partager un 

exercice similaire, proposer des 

modèles auxquels s’identifier, 

débattre en classe avec arguments 

et méthodes des attendus d’une 

épreuve, rendre la science 

accessible et la partager : MT180 

Prix des lycéens est à l’articulation 

des attentes communes de la 

recherche, de la formation et 

de la société. L’objectif de cette 

action est aussi de donner des 

clés aux lycéens pour préparer au 

Grand oral, épreuve désormais 

obligatoire pour l’obtention du 

baccalauréat. Pour cela une grille 

d’évaluation élaborée avec le 

rectorat est fournie aux élèves et 

à leurs enseignants pour qu’ils 

départagent les doctorants selon 

leur posture, leur gestuelle, 

l’accessibilité de leur discours, la 

qualité de leur prise de parole, etc.

Organisé pour la première 

fois en 2022, 47 classes (de la 

seconde à la terminale) des quatre 

départements de l’ex-région 

Campus d’Anglet (Science Odyssée Pays basque et les nouveaux 
bâtiments de l’UPPA) © Tous droits réservés.

Live sketching de l’édition 2023  
du Prix des lycéens de MT180 ©Léely Dessin
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Poitou-Charentes, soit 1 042 

lycéens ont participé au vote pour 

décerner le Prix des lycéens de 

ce concours. Une captation vidéo 

des présentations des doctorants 

de la finale locale était accessible, 

pendant une quinzaine de jours, 

pour permettre aux élèves de 

les visionner lors d’une séance 

de cours avec leur enseignant. 

Cette première édition, encore 

« chahutée » par le Covid, était 

virtuelle et les lycéens avaient 

alors voté en ligne pour décerner 

« leur » prix. Ensuite, sur demande, 

les doctorants se sont rendus 

dans les classes pour échanger 

sur leur préparation à la prestation 

orale, leur parcours scolaire et 

universitaire ou leur quotidien 

d’étudiant et de chercheur, 

favorisant ainsi le lien, la proximité 

et la projection dans les études 

supérieures. 

Pour l’édition 2023, afin de 

rendre l’expérience vivante et 

solennelle, l’université de Poitiers 

a accueilli début mars 350 élèves 

dans un amphithéâtre avec une 

retransmission en direct » des 

prestations des doctorants pour 

les établissements de l’Académie. 

Les lycéens ont voté, soit depuis 

l’amphi, soit depuis leur classe, 

pour le doctorant qui les a le 

plus convaincus. L’après-midi a 

été animée par la compagnie de 

théâtre Science Comedy Show 

avec des sketchs scientifiques et 

des quizz. Les élèves ont aussi eu 

l’occasion d’échanger en direct 

avec les doctorants. 

Claire Lefort, vice-présidente 

déléguée Partage et diffusion 

scientifique - science ouverte, 

université de Limoges, 

Marie Doneda, Directrice de 

Récréasciences CCSTI, Diane 

Daian, chargée de projet 

culture scientifique, technique 

et industrielle, université de 

Limoges, et Julie Lairesse, 

chargée de mission Projet LIRES2, 

Récrasciences CCSTI et université 

de Limoges ; Brice Bouyssière, 

vice-président SAPS de l’Université 

de Pau et des Pays de l’Ardour ; 

Grace Akrong, chargée de 

médiation scientifique – Label 

SAPS, Direction de la recherche 

et de l’innovation, université 

de Poitiers, Lydie Bodiou ; 

vice-présidente déléguée à la 

recherche, université de Poitiers 

et Anaïs Leroux, Responsable 

du service Science et Société – 

chargée de médiation scientifique, 

Direction de la recherche et de 

l’innovation, université de Poitiers ; 

Adeline Aumont, directrice du 

muséum d’Histoire naturelle de 

la Rochelle et Mathilde Boisserin, 

cheffe de projets communication 

et animation de réseau de l’Amcsti. 

Pour aller plus loin : https://sciences-
et-societe.univ-poitiers.fr/evenements/
ma-these-en-180-secondes-3-minutes-pour-
exposer-une-these-de-recherche/le-prix-des-
lyceens-concours-ma-these-en-180-secondes/

1 https://www.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/fr/science-avec-et-pour-la-
societe-les-mesures-issues-de-la-lpr-49218, 
consulté le 28/03/2023.

2 Label SAPS 2021 : 2,6 M€ ; Label SAPS 
2022 : 3 M€

3 https://www.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/fr/criteres-du-label-science-
avec-et-pour-la-societe-saps-49490, consulté 
le 28/03/2023.

4 Label SAPS 2021 : université de Caen 
- Le Dôme ; université Clermont Auvergne ; 
université Grenoble Alpes ; Sorbonne 
université ; Université Paris-Saclay https://
www.enseignementsup-recherche.gouv.
fr/fr/le-ministere-de-l-enseignement-
superieur-de-la-recherche-et-de-l-innovation-
annonce-les-premiers-81946, consulté le 
28/03/2023. Label SAPS 2022 : université 
Bourgogne Franche-Comté ; université de 
Bordeaux ; université de Corse Pasquale 
Paoli ; université de Lille ; université de 
Lorraine ; université de Pau et des Pays de 
l’Ardour ; université de Rennes ; université 
Lumière Lyon 2 ; université Paris Cité https://
www.enseignementsup-recherche.gouv.
fr/fr/douze-nouveaux-sites-universitaires-
labellises-science-avec-et-pour-la-
societe-84837, consulté le 28/03/2023.

5 https://www.enseignementsup-
recherche.gouv.fr/fr/criteres-du-label-science-
avec-et-pour-la-societe-saps-49490, consulté 
le 28/03/2023.

6 La CSTI contemporaine : transitions et 
lien aux territoires https://www.amcsti.fr/fr/
congres/2023-2/, consulté le 28/03/2023.

7 Institut des Sciences Analytiques et de 
Physico-Chimie pour l’Environnement et les 
Matériaux

8 Cifre : Dispositif des Convetions 
industrielles de formation par la recherche.

TE
R

R
IT

O
IR

ES
 D

ia
lo

gu
e 

lo
ca

l

TE
R

R
IT

O
IR

ES
 D

ia
lo

gu
e 

lo
ca

l



Sciences, étoiles, vent,
comment un CCSTI

rural se distingue par
une approche unique :

l’exemple du CCSTI
de l’Ardèche 

Le décor est planté. Nul besoin 

de préciser que les distances 

s’évoquent en temps et non 

en kilomètres. Le secteur des 

Boutières situé en Centre-Ardèche 

a ce petit quelque chose de 

particulier : on y vient, on y vit ; 

il est bien desservi par tous les 

services publics qui ne cessent de 

se réinventer pour perdurer et la 

culture scientifique a su y trouver 

sa place. 

Un triptyque unique en son 

genre 

Les collectivités publiques 

locales sont à l’initiative de projets 

culturels structurants. Ainsi la ville 

du Cheylard (3 000 habitants) a 

créé L’Arche des Métiers, mini cité 

des sciences, « petite-fille de la 

Villette » se plait à commenter le 

maire. Sur le plateau, en plein vent, 

le village de Saint-Clément (80 

habitants) invente l’Ecole du vent, 

lieu atypique entre sciences et 

poésie. Non loin de là, la commune 

de Mars (260 habitants) joue sur 

l’homonomie de son nom et voilà 

que pointe vers le ciel Planète 

Mars-Observatoire Hubert Reeves. 

Sciences et collectivité 

Au moment où la loi NOTRe 

impose des regroupements 

territoriaux en faveur 

d’intercommunalités plus étendues, 

on s’interroge ici sur ce que l’on a 

de commun entre les « raiols » et 

les « padgels », entre « ceux d’en 

bas » et « ceux d’en haut ». Les 

vallées semblent infranchissables 

dans les mentalités. Il faut faire 

et réussir avec. Et si la culture 

offrait des passerelles ? Et si la 

science nous unissait ? Pour le 

Docteur Jacques Chabal, Président 

de la récente Communauté de 

communes Val’Eyrieux : « avoir un 

CCSTI en ruralité est indispensable 

car le développement économique 

et la création, l’innovation, 

se nourrissent de la raison 

scientifique et du débat ».  Le 

message est là, le portage 

politique est fort. La communauté 

de communes se distingue par 

76

Des paysages entre monts et vallées à couper le souffle,

le grand air, la rivière. Là, des fermes isolées, des villages

de quelques dizaines ou centaines d’habitants, ici,

un bassin de vie de plusieurs milliers de personnes

qui constitue le 2e pôle industriel de l’Ardèche.

son volontarisme en matière de 

culture scientifique. On décidera 

de réunir sous une seule entité les 

trois sites pour composer le CCSTI 

de l’Ardèche. « C’est l’idée d’un 

triptyque universel mis à disposition 

de tous », selon le Dr J. Chabal. Une 

équipe mutualisée anime désormais 

l’ensemble. Si tout n’est pas simple, 

le constat est bien là : à trois, on est 

plus fort, on mêle les réseaux, le 

rayonnement départemental n’est 

plus à démontrer, l’ambition devient 

régionale. 

Oser les sciences comme levier 

de développement 

La tête dans les étoiles mais 

les pieds sur terre, le CCSTI de 

l’Ardèche possède un ancrage 

territorial fort. Géré au sein de 

la Direction de la culture de la 

communauté de communes, dont 

il est le fer de lance, il œuvre 

aux côtés des médiathèques 

et de la lecture publique, de la 

saison culturelle, des festivals, il 

est pleinement intégré dans la 

mouvance de l’Education Artistique 

et Culturelle lui donnant une teinte 

art-science, et œuvrera bientôt 

aux côtés de la nouvelle école 

de musique. Cette approche 

pluridisciplinaire lui ouvre un 

champ des possibles tout comme 

elle nourrit et fait rayonner la 

science au sein des autres services 

culturels, une relation gagnant-

gagnant. Il infuse naturellement le 

projet culturel de territoire, mais 

au-delà, fédère les industriels, en 

leur consacrant une vitrine via 

une exposition permanente mais 

aussi en portant haut les valeurs 

et innovations via les médiateurs 

scientifiques. « Cette aventure 

CCSTI, partagée par les industriels, 

montre la réalité de la science 

et de la recherche qui écrit notre 

quotidien. De la confrontation, naît la 

vérité future. » Dr J. Chabal 

Planète Mars-observatoire Hubert Reeves, sur la commune éponyme © Olivier Garde 2016

L'Arche des métiers, mini-cité des sciences au cœur de l’Ardèche © Fougeirol
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Des « circuits scientifiques  

plus courts » 

Si nous sommes loin, alors 

allons au-devant des publics. 

L’itinérance est devenue un 

axe d’action majeur et une part 

importante des recettes. Elle 

comble la saison morte, elle pallie 

les difficultés de déplacements des 

bus sur les routes sinueuses, elle 

offre une réponse aux enjeux de 

mobilité du moment. Ainsi, chaque 

jour, l’équipe de médiation sillonne 

les routes ardéchoises pour aller au 

plus près des résidents, éloignés 

des centres à rayonnement culturel 

forts, tandis que les équipements et 

leurs programmations nourrissent 

les publics locaux et le tourisme 

culturel. 

Se ré-inventer, toujours  

« Nos publics sont éloignés, 

nos outils se doivent d’être 

performants. Sur ces territoires, 

on n’a pas le droit à l’erreur » 

commente Naomi Dumas, 

responsable du CCSTI. Le défi au 

quotidien est alors d’attirer des 

publics à l’heure où la mobilité 

est profondément remise en 

question, et pour cela, être à 

la fois suffisamment inventif, 

novateur, qualitatif, pour susciter 

la curiosité. C’est ainsi que L’Arche 

des Métiers accueille cette année 

l’exposition « Froid » de stature 

internationale, conçue et réalisée 

par La Cité des sciences et de 

l’industrie ; que l’Ecole du vent 

a complètement refondu sa 

scénographie et sa muséographie, 

replaçant l’Homme au sein du 

vivant, à l’ère de l’anthropocène, 

et proposant au visiteur une 

nouvelle expérience inspirée des 

tendances d’outre océan entre 

interprétation, immersion et même 

méditation ; que Planète Mars surfe 

sur la vague du tourisme spatial et 

astronomique, en plein essor, et 

ose les comparaisons du rural à 

l’intersidéral. 

En somme, un projet que le 

contexte géographique rend 

fragile et sensible. Un projet qui se 

doit de se réinventer sans cesse, 

d’être à la pointe tant dans les 

sujets que dans les médiations. 

Petits sites isolés diront certains, 

grands enjeux répondons-nous 

avec l’intime conviction que nos 

sites participent, à leur échelle, 

aux grandes réflexions sociétales 

du moment et au rayonnement 

de la culture scientifique, laissant 

à chacun le droit de savoir et de 

comprendre. Sans oublier, jamais, 

que derrière, ce sont des hommes 

et des femmes politiques et des 

techniciens qui animent par leur 

passion et leur implication ce coin 

de pays parce que cela a du sens.

 « L’avenir se joue en science, un 

grand combat reste à mener ». Dr 

J. Chabal

Mathilde Cognet, Directrice du 

Pôle Culture, Communauté  

de communes Val’Eyrieux  

(Le Cheylard)

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès  

de l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse).

L’École du vent, entre sciences et poésie, « un pays qui rêve est un pays qui vit ! » © École du Vent

L’Astromobile, le camion des sciences et la clio volante compose la flotte du CCSTI de 
l’Ardèche qui ne cesse de développer ses actions à l’itinérance © Tous droits réservés

7878

TE
R

R
IT

O
IR

ES
 D

ia
lo

gu
e 

lo
ca

l
La Guyane,

terre d’inspiration
pour la science

              en classe

Ce réseau national, coordonné 

par la Fondation La main à la 

pâte, invite les élèves à découvrir 

et comprendre le monde en 

s’appuyant sur la curiosité, 

l’observation, l’expérimentation. 

Né en 2011 à l’initiative de 

l’Académie des sciences avec la 

participation de l’Académie des 

Technologies, le projet propose 

aux professeurs de faire évoluer 

leurs pratiques de l’enseignement 

des sciences en travaillant 

essentiellement autour de la 

démarche d’investigation. Depuis 

2018, la MPLS Guyane propose 

une offre inspirée des grandes 

thématiques scientifiques issues 

du territoire comme le spatial, la 

biodiversité ou la géologie.

Aborder des problématiques 

scientifiques variées : du spatial…

Deux formations sur le spatial 

en partenariat avec le CSG 

(Centre Spatial Guyanais) sont 

proposées : La Guyane vers les 

étoiles propose d’outiller les 

enseignants pour l’animation 

d’un atelier astronomie tout 

en révisant les bases du 

Système Solaire, La recherche 

spatiale vise à découvrir les 

missions scientifiques et les 

développements technologiques 

associés. A l’occasion du 

lancement du télescope 

d’observation James Webb, 

des formations ont été animées 

par des astrophysiciens de 

l’Observatoire de Paris. Les 

enfants ont presque tous vu des 

fusées décoller et il est pertinent 

de pouvoir répondre à leur 

curiosité et leur faire découvrir 

les métiers gravitant autour du 

spatial. A l’issue, les professeurs 

sont motivés et outillés pour 

organiser une visite du CSG avec 

leurs élèves et l’intégrer dans des 

séquences adaptées. 

…à la biodiversité

Une autre grande thématique 

scientifique inhérente au territoire 

guyanais est bien entendu la 

biodiversité et nombre de stages 

de la MPLS Guyane se base sur 

cette richesse. Les élèves sont 

souvent à l’écoute lorsque le 

professeur parle de la forêt et 

ses habitants. Ce constat est 

d’autant plus présent en Guyane 

où les enfants ont pour la plupart 

un lien fort avec la forêt et le 

fleuve, sources de nourriture et 

de jeux. Un collège, coordonné 

par la MPLS, a réalisé un projet 

de piège photographique pour 

l’étude de la faune guyanaise. Les 

enseignants peuvent facilement 

intéresser les élèves quand il 

s’agit de fabriquer du chocolat 

en partant des cabosses locales ! 

Plusieurs professeurs, inspirés 

par les stages Du cacao au 

chocolat, se sont lancés dans 

des plantations de cacaoyers 

au sein de leurs établissements. 

De même, les palmiers sont 

très consommés en Guyane. 

Le réseau des 13 Maisons pour la science (MPLS)

est un dispositif innovant où collaborent scientifiques

et pédagogues dans la création d’actions de développement

professionnel à destination des enseignants.
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Ocelot et sa proie au piège photographique – 2020 
© Collège Paule Berthelot de Javouhey

Formation enseignant au sein de la Réserve Naturelle  
Nationale des Nouragues – 2021 © Cédric Récalde

La chimie des palmiers propose 

de découvrir les qualités 

nutritionnelles et de produire 

savons et huiles essentielles. 

L’idée de créer avec des produits 

locaux stimule beaucoup les 

enfants et ces activités sont 

bien souvent multidisciplinaires 

et motivent l’ensemble des 

équipes. La Biodiversité Urbaine 

de Guyane est inspirée d’un 

projet de sciences participatives 

porté par le CNRS pour l’UMR 

Écologie des Forêts de Guyane. 

Les enseignants actualisent leurs 

connaissances sur les fourmis 

et les champignons, collectent 

des échantillons pour les 

scientifiques qui leur transmettent 

les résultats. Le stage permet de 

faire connaître le projet et des 

espèces souvent négligées. De 

grands migrateurs se concentre 

sur les tortues marines et les 

limicoles. Le littoral guyanais est 

l’un des plus importants sites 

de ponte des tortues luth et sert 

également d’escale aux oiseaux 

migrateurs. Ces espèces font 

partie du quotidien du paysage 

guyanais et il est intéressant 

pour les professeurs de pouvoir 

emmener les élèves les observer 

et en décrire l’écologie, l’évolution 

et les solutions pour les protéger. 

Conservation et biodiversité aux 

Nouragues est exceptionnelle 

puisqu’elle se déroule au sein 

même de la plus grande Réserve 

Naturelle terrestre de France. Une 

station du CNRS y est présente 

et assure aux chercheurs des 

lieux privilégiés pour étudier 

la forêt guyanaise et observer 

les écosystèmes tropicaux. 

La réhabilitation d’un autre 

camp permettra d’accueillir les 

professeurs et les élèves afin de 

transférer en direct les notions 

apprises sur place. Grâce à ce 

stage, nous avons vu la création 

d’Aires Terrestres Éducatives. 

La géologie est une thématique 

importante du territoire. Un 

stage permet de réactualiser 

les connaissances de bases et 

découvrir les singularités du 

plateau des Guyanes, un autre 

se focalise sur les mines d’or et 

l’orpaillage, sujet crucial ici. Les 

professeurs peuvent emmener 

leurs élèves sur les plages pour 

identifier des roches et introduire 

ces sujets. Encore jeune discipline 

en Guyane, l’archéologie 

intéresse professeurs et élèves 

car elle permet un autre regard 

sur l’histoire du département, 

mise en exergue par la 

découverte récente de fossiles 

d’un paresseux géant. Les 

élèves peuvent ainsi découvrir 

le patrimoine paléontologique 

et sa paléobiodiversité. La MPLS 

collabore également avec le CSG 

sur ce thème puisque le chantier 

du nouveau pas de tir de la fusée 

Ariane 6 est riche de découvertes 

précolombiennes. 

L’environnement local est donc 

un point de départ riche pour 

aborder différentes thématiques 

scientifiques.

Lucie Jantot, ingénieur de 

formation, Maison pour la science 

en Guyane (Cayenne)

Marseille, Ville-Monde
ou Provence :

quel territoire
le Muséum doit-il

privilégier ?
Le Muséum de Marseille est 

installé au Palais Longchamp 

dans le plus grand parc urbain de 

cœur de ville depuis 1869, dans 

un bâtiment historique édifié à 

la « gloire de l’eau, de l’art et des 

sciences ». Le Jardin zoologique, 

installé de 1854 à 1986 dans 

le parc, et le port de Marseille, 

contribuent à enrichir cette 

vitrine de curiosités naturalistes 

d’exotisme, sans pour autant 

tourner le dos à la Provence. 

Établissement bicentenaire, 

labellisé « Musée de France », 

c’est un outil essentiel de partage 

des savoirs. Résolument tourné 

vers les problématiques actuelles 

liées au développement durable, 

à la biodiversité, aux sciences et 

à la santé, le Muséum propose 

chaque année une programmation 

visant à stimuler la réflexion, le 

questionnement et l’implication 

des publics sur les enjeux 

sociétaux et environnementaux du 

monde de demain. 

Avec 128 580 visiteurs en 

2022, dont plus de 14 000 

scolaires, le Muséum est 

aujourd’hui l’un des plus 

importants établissements de 

culture scientifique de la région. 

60 % de ses visiteurs sont 

Marseillaises et Marseillais.

Du monde à la Provence

Au milieu du XIXe siècle, le 

territoire de découverte offert aux 

visiteurs affirme le rayonnement 

occidental sur une planète 

largement colonisée. Cette vision 

d’une nature venue d’ailleurs 

prend place dans les vitrines 

et sur les immenses peintures 

murales du niveau 2 du Muséum.

Une salle de Provence est 

prévue pour mettre en valeur les 

richesses naturelles de la région. 

Classée au titre des Monuments 

historiques, cette salle illustre 

une vision précoce de l’écologie. 

Les frontières de la Provence 

sont alors définies en termes 

culturels et historiques : c’est une 

appropriation marseillaise du 

territoire terrestre et littoral.

Des collections régionales

En enrichissement constant, 

les importantes collections 

du Muséum de Marseille 

représentent un patrimoine 

naturaliste remarquable : 610 000 

spécimens ou lots en botanique, 

zoologie ou encore paléontologie. 

Près de la moitié est issue du 

grand quart sud-est de la France.

Parmi les plus anciennes, 

difficile de ne pas mentionner 

la collection de fossiles de 

Philippe Matheron, père de la 

paléontologie provençale, ou 

encore les herbiers de Ludovic 

Legré, naturaliste et défenseur 

de culture provençale. Plus 

récemment, la collection 

entomologie Timon-David, 

renfermant des espèces locales, 

fait aujourd’hui l’objet d’étude 

et de révision taxinomique par 

les universitaires d’Aix-Marseille-

Université.

Agora pour Curieux de Nature

Dès les années 1930, le 

Muséum intègre des visées 

éducatives dans la présentation 

de ses collections, alors 

intégralement accessibles aux 
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Parcours permanent « Terre d’évolution », 2021 ©MHNM_Ville de Marseille

publics, dans la parfaite continuité 

des « leçons de choses ». Depuis 

2004, le Département des publics 

structure l’offre pédagogique 

et culturelle, capitalisant 70 

ans d’expertise, dans une 

démarche d’information et de 

sensibilisation des citoyens, 

afin de leur permettre une 

meilleure compréhension du 

vivant et de son évolution. Ce 

socle commun de connaissances 

est indispensable à la 

compréhension des enjeux actuels 

environnementaux, climatiques et 

sanitaires, aussi bien à l’échelle 

locale et nationale qu’à l’échelle 

mondiale.

L’atelier pédagogique ouvert 

en 2005 connaît une nouvelle 

transformation pour mieux 

répondre aux attentes des 

publics et au développement 

d’offres adaptées. Il devient une 

« Agora pour Curieux de Nature » : 

salle de documentation avec 

un coin lecture, observation et 

détermination d’espèces locales, 

auditorium pour 30 enfants avec 

projections, contes ou autres 

formes de rencontres artistiques 

ou scientifiques... Enfin, un espace 

est également consacré aux 

ateliers, principalement scolaires, 

où matériels et expérimentations 

sont de mises.

Reconnecter le citadin avec la 

nature aux portes de sa ville

Si la préservation de la 

biodiversité est aujourd’hui au 

cœur des discours politiques et 

des préoccupations citoyennes, 

elle est surtout le sujet principal 

des muséums d’Histoire naturelle. 

La ville est souvent perçue comme 

un espace homogène, sans 

grande diversité, peuplé d’animaux 

adaptables et sans intérêt. Mais 

est-ce bien certain ? Afin d’élargir 

les champs de découverte 

de la biodiversité terrestre et 

marine pour les Marseillaises et 

Marseillais, le Muséum a mis en 

place depuis 2004, avec la Société 
Sortie Nature Luminy, Parc national des Calanques, 1998  

©MHNM_Ville de Marseille

linnéenne de Provence, des 

« Sorties Nature » qui contribuent à 

une meilleure connaissance de la 

flore et de la petite faune locales.

Un Muséum toujours plus 

ouvert tout en gardant un ancrage 

local qui le valorise

Le Muséum de Marseille 

poursuit sa politique 

d’ouverture par des approches 

interdisciplinaires, culture, 

science et société, réflexives et 

critiques. Il collabore également 

régulièrement avec des artistes 

sur des expositions, accueille 

des résidences de compagnies 

régionales et programme des 

concerts et des spectacles en 

marge de sa programmation 

scientifique. Il se propose de 

créer et favoriser des espaces 

de rencontres, notamment à 

des partenaires associatifs et 

institutionnels locaux. Il se veut lieu 

d’incubation, plus accessible, plus 

ouvert sur le monde et la cité, mais 

aussi plus inclusif.

En guise de conclusion...

Il est finalement bien difficile 

de répondre à la question « Quel 

territoire le Muséum de Marseille 

doit-il privilégier ? ». La réponse 

est « tous ! ». En effet, le principe 

même de l’inclusion s’oppose 

à toute forme d’exclusion. 

Mettre en œuvre des actions à 

destination de jeunes de 2 à 12 

ans, en provenance de Marseille 

et de quartiers sensibles, ce qui 

constitue aujourd’hui une de nos 

priorités, n’est pas incompatible 

avec le développement de 

projets proposant une vision 

globale d’une question débattue 

à l’échelle internationale. L’objectif 

du Muséum est de rappeler aux 

visiteurs, jeunes Marseillaises et 

Marseillais, comme touristes non 

francophones, que si la vision 

de leur territoire se limite à leur 

périmètre de vie, celui-ci a vocation 

à s’élargir. La notion de territoire 

ne devrait pas être associée à un 

repli sur soi. Un territoire se définit 

par la capacité de chacun à se 

déplacer, à voyager, physiquement 

ou intellectuellement. L’humanité 

à démontrer qu’elle cherche sans 

cesse à repousser les limites de 

ces facteurs. Marseille, mosaïque 

de cultures et port ouvert sur le 

monde, tout comme le Muséum, 

œuvrent à maintenir cette 

ouverture d’esprit nécessaire à la 

construction citoyenne.

Anne Médard, Conservatrice 

en Chef du Patrimoine, Directrice 

du Muséum d’histoire naturelle  

de Marseille
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La culture scientifique, 
technique et

industrielle au cœur de 
la politique publique

culturelle d’une
métropole : le cas de
Toulouse Métropole

Elle porte des valeurs qui 

soutiennent les projets qu’elle 

mène : l’éthique, l’innovation, 

le partage des savoirs et des 

savoir-faire, l’inclusion...Cette 

spécificité toulousaine s’explique 

d’un point de vue historique 

par l’existence d’une des plus 

anciennes universités avec 

celles de Paris et Montpellier ; 

par la présence de sociétés 

savantes très dynamiques depuis 

le XVIe siècle, la création d’un 

des muséums les plus anciens 

(1865) en région ayant bénéficié 

d’une rénovation avec une 

réouverture en janvier 2008 et 

par la présence au XXe siècle 

de pionniers de l’aéropostale 

puis du développement et 

du déploiement d’industriels 

majeurs de l’aéronautique et 

de la filière aérospatiale. Cette 

volonté politique de valoriser 

la CSTI a conduit Toulouse à 

être la première ville française 

labellisée « Cité européenne de 

la Science » en 2018. La DCSTI 

regroupe 5 établissements : 

Aeroscopia, la Cité de l’espace, 

L’Envol des Pionniers, le 

Muséum d’histoire naturelle et 

le Quai des Savoirs. La direction 

ainsi que ces établissements 

contribuent à la préservation et 

à la valorisation du patrimoine 

Toulouse Métropole a fait le choix de placer la culture

scientifique, technique et industrielle au cœur de son

projet culturel. En effet, depuis 2013, une direction

dédiée à la culture scientifique a été créée au sein de la

Direction générale de la culture. La Direction de la culture

scientifique, technique et industrielle (DCSTI) de Toulouse

Métropole est unique en France.

temporaire « Pierre Georges 

Latécoère, l’avenir a des ailes » 

a été ouverte au public le 17 

décembre 2022. Cette exposition 

dévoile aux visiteurs son parcours 

d’entrepreneur, ses choix, au 

travers d’une large collection 

d’objets, maquettes et documents, 

mis à disposition de manière 

exceptionnelle par la Fondation 

Latécoère. Découvrant les enjeux 

aéronautiques d’aujourd’hui, 

Pierre Georges Latécoère aide les 

visiteurs à envisager des solutions 

possibles, par l’intermédiaire d’un 

parcours interactif permettant 

de construire l’avion de demain, 

respectueux de l’environnement. 

Cette exposition, développée 

avec des éléments en grande 

partie recyclables, éclairée par un 

passé glorieux et visionnaire, est 

résolument tournée vers l’avenir. 

En 2022, plus de 7 000 visiteurs 

ont participé aux événements 

proposés à L’Envol des Pionniers, 

en collaboration avec l’association 

des Amis de l’Envol des Pionniers : 

conférences, projections de 

cinéma en plein air l’été… En mars 

2022, le projet de reconstruction 

d’un Laté 28 non volant, avion 

mythique, a été lancé en 

partenariat notamment avec le 

Rectorat.
• Aeroscopia invite à 

découvrir l’histoire et l’avenir de 

l’aéronautique en s’appuyant 

sur des collections issues 

d’associations de sauvegarde 

du patrimoine, Les ailes 

anciennes notamment, et des 

collections d’Airbus, Safran, 

ATR. De nouvelles aventures 

sont proposées aux visiteurs : là 

où certains pilotes mettent en 

avant les aspects techniques, les 

compétences et la maîtrise de 

« la machine », d’autres y voient 

la liberté, l’évasion, un coucher 

de soleil. Les uns expriment 

plutôt les sensations, l’adrénaline, 

l’accélération là où les autres 

décrivent un style de vie, un état 

d’esprit, une source d’inspiration… 

Au travers de « MISSION 

PILOTAGE », c’est l’art du pilotage 

qui est mis à l’honneur : des 

missions variées, différents 

types d’aéronefs, les savoir-

faire, la passion et l’écosystème 

qui gravite tout autour de cet 

art. L’établissement propose 

une nouvelle offre ludique pour 

découvrir l'aéronautique en 

jouant (AEROJEU). Aeroscopia se 

transforme et devient le terrain de 

RA DCSTI © Teddy Bélier

Affiche Latécoère © Latécoère Foundation, 
ATR, Aura Aero, Delair, Teddy Bélier

scientifique. Ils permettent 

aussi d’appréhender de façon 

transversale et pluridisciplinaire 

les grands défis d’aujourd’hui 

et de demain. La DCSTI porte 

une mission stratégique traduite 

par la définition d’une feuille 

de route avec un plan d’actions 

2021-2026. Près de 16 millions 

d’euros sont ainsi inscrits au 

budget de Toulouse Métropole. 

La fréquentation de l’ensemble de 

ces établissements de Toulouse 

Métropole dépasse aujourd’hui 

la fréquentation des musées 

de la ville de Toulouse. Elle ne 

cesse de croître. Ainsi en 2022, 

1 044 208 visiteurs ont visité et 

expérimenté les dispositifs des 5 

établissements. 140 491 visiteurs 

ont été accueillis au Quai des 

Savoirs, 277 604 au Muséum 

d’Histoire naturelle, 38 168 à 

l’Envol des Pionniers, 423 012 à 

la Cité de l’espace et 164 933  à 

Aeroscopia.

Une direction et des 

établissements qui reflètent 

l’identité et l’histoire d’un territoire

L’Envol des Pionniers propose 

une nouvelle exposition 

temporaire au cœur de l’histoire 

du territoire. L’exposition 
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jeu des curieux, des passionnés, 

des néophytes de tous âges pour 

voir l'aéronautique sous un autre 

angle.
• Le Muséum dispose de 

collections reconnues sur le 

plan national et international. 

L’établissement a contribué 

au City Nature Challenge, une 

initiative internationale visant à 

mieux connaître la biodiversité 

des villes. Géré par les équipes 

de la California Academy of 

Science et du Musée d'Histoire 

Naturelle du comté de Los 

Angeles, cet inventaire mondial 

de la biodiversité urbaine se 

déroule chaque année durant 

quatre jours. Les citoyens sont 

alors invités à répertorier la 

faune et la flore dans et autour 

de leurs villes, en utilisant des 

plateformes d'enregistrement 

de la biodiversité comme 

iNaturalist. Chaque ville se 

livre à une collaboration et une 

compétition amicales, le but étant 

de dépasser les observations 

réalisées l'année précédente. Le 

Muséum de Toulouse a participé 

à cet événement les 29 et 30 

avril 2023 afin de promouvoir la 

science participative et inciter 

les habitants à inventorier la 

biodiversité locale. Au niveau 

mondial, 67 220 personnes ont 

participé à l'événement dans 445 

villes, 1 694 877 observations 

ont été réalisées. Pour la 

région « Midi toulousain », 5 748 

observations ont été réalisées 

par 146 personnes et 90 espèces 

différentes ont été identifiées. 

L’enjeu sera pour les prochaines 

années de ne pas se limiter à 

la collecte des données, mais 

de permettre aux citoyens de 

participer à l’analyse.

La définition d’une stratégie 

éditoriale pour la DCSTI et ses 

établissements 

En soutien des actions de 

CSTI et afin de renforcer leur 

impact et visibilité, la DCSTI a 

souhaité définir et développer 

une politique éditoriale en 

professionnalisant cette activité 

grâce à une équipe dédiée. 

Cette démarche volontariste en 

cours vise à porter les propos 

et actions de la CSTI au-delà 

des murs des établissements, à 

contribuer à leur diffusion plus 

large et à garder une trace des 

travaux, ou réflexions conduites 

sur le territoire toulousain. Cela se 

traduit par un programme éditorial 

sur plusieurs années répondant 

au souhait de contribuer aux 

bonnes relations entre les 

sciences et la société : stimuler le 

désir de comprendre le monde, 

construire un futur désirable, 

et donner à chaque citoyen la 

possibilité de s’orienter dans 

un monde complexe et saturé 

d’informations. Ce développement 

s’intègre totalement dans le 

paysage éditorial actuel où les 

sujets d’actualité mobilisent les 

sciences dans leurs démarches et 

leurs résultats.

Zoom sur une offre plurielle, 

complémentaire et innovante 

La DCSTI coordonne les 

5 établissements, œuvre 

à développer des actions 

partenariales et accompagne 

également les acteurs de CSTI 

de la métropole toulousaine. 

Les interactions avec le territoire 

métropolitain s’affirment comme 

un axe prioritaire. Ainsi, la 

direction pilote l’action territoriale 

de ces 5 établissements sur les 

37 communes de la métropole. 

Le Muséum d’Histoire Naturelle, 

le Quai des Savoirs, la Cité de 

l’espace et l’Envol des Pionniers 

ont réalisé une centaine 

d’actions dans 27 communes 

de la Métropole (hors scolaires). 

Cette structuration favorise un 

rayonnement élargi vers une plus 

grande diversité de publics. La 

coordination de la programmation 

Photo mission pilotage aeroscopia © Musée aeroscopia

Muséum © Muséum de Toulouse

la Cité de l’espace propose 

une nouvelle expérience de 

visite unique avec le terrain 

martien. Cette nouvelle offre a 

ouvert au public en avril 2022. 

Cet équipement de médiation, 

unique en son genre, propose 

aux visiteurs une expérience 

réelle et immersive, au plus 

près de la réalité de la planète 

rouge. Sur 900 m2, il reproduit le 

cratère Mercou, en respectant les 

reliefs et la couleur des roches 

martiennes. Il est équipé de 

gradins accueillant jusqu’à 250 

visiteurs. Plusieurs fois par jour, 

des animateurs scientifiques 

mettent en scène des rovers 

dans le cratère pendant une 

trentaine de minutes. Les visiteurs 

découvrent ainsi comment ces 

robots évoluent sur Mars, ce 

qu’ils apportent à la connaissance 

de l’environnement martien et 

l’actualité de leurs découvertes. 

Cet équipement a été réalisé avec 

le soutien du CNES, de la COMAT 

et de la Région Occitanie.

Une identité de CSTI assumée 

et affirmée

Enfin, un travail transversal a 

été engagé par la Direction de 

la culture scientifique, technique 

et industrielle en 2022 afin 

d’améliorer la lisibilité, l’attractivité 

de la CSTI de la Métropole 

et de présenter l’offre des 

établissements sous une bannière 

commune. L’enjeu consiste à 

établir un récit territorial comme 

une véritable clef d’entrée afin 

de mieux promouvoir la CSTI 

à l’échelle locale, nationale et 

internationale. Il s’agit de :

• rendre compte de la diversité 

de la culture scientifique en 

valorisant l’existant et le terreau 

unique toulousain,

• rendre lisible et cohérente 

l’offre de CSTI toulousaine et 

montrer qu’elle est un moyen 

d’épanouissement des citoyens 

et de projection positive vers 

l’avenir,

• rendre la CSTI attractive et 

montrer qu’elle est productrice de 

culture,

• inscrire l’humanité comme 

point d’ancrage, la coopération 

comme mode d’action et le futur 

comme ligne de mire.

L’objectif de cette démarche 

est de mieux identifier Toulouse 

et sa Métropole comme un 

territoire disposant d’une identité 

historiquement ancrée en matière 

de CSTI, toutes thématiques 

confondues, et à rendre plus 

attrayante et accessible la 

culture scientifique technique 

et industrielle. A Toulouse, 

cette dernière est le moyen de 

participer à l’émergence d’un futur 

plus désirable et de positionner 

Toulouse et sa métropole comme 

LA destination culturelle et 

touristique pour la CSTI sur le plan 

national et européen.

Elodie Pignol, Directrice de la 

Culture scientifique, technique et 

industrielle, Toulouse Métropole

favorise les connexions entre les 

territoires et le développement 

de thématiques transverses 

partagées, amplifiant l'attractivité 

de l'offre sur le territoire de la 

métropole, contribuant à établir 

un climat propice à une émulation 

positive, stimulant la créativité 

et rehaussant la qualité des 

productions des établissements. 

Le bénéfice multiplicateur 

apporté par cette organisation 

pionnière contribue à l’articulation 

et la complémentarité entre les 

établissements.
• Intégration d’un festival 

dans le paysage culturel 

métropolitain: La dernière édition 

de Lumières sur le Quai s’est 

déroulée du 20 octobre au 6 

novembre 2022. Festif, populaire 

et pluridisciplinaire, ce festival 

artistique et scientifique a proposé 

des installations artistiques, 

des spectacles vivants, des 

rencontres, des expositions et 

ateliers, autour de la thématique 

“Fiction ou réalité”, en lien avec 

l’exposition “Esprit Critique, 

détrompez-vous !”, alors proposée 

par le Quai des Savoirs. Sur les 16 

jours du festival, près de 30 000 

visiteurs ont été accueillis au Quai 

des Savoirs, sur les allées Jules 

Guesde et dans des communes 

de la métropole toulousaine. 58 

intervenants ont été mobilisés : 

une vingtaine de scientifiques de 

diverses disciplines, 27 artistes 

et compagnies artistiques et 15 

associations, entreprises, makers. 

L’objectif à 3 ans de ce festival 

est d’atteindre 60 000 visiteurs 

en favorisant la participation 

et la rencontre directe 

entre scientifiques, artistes, 

ingénieurs, makers, journalistes, 

militants, médiateurs et les 

publics.
• Innovation dans les 

propositions auprès des visiteurs : 
Lumière sur le Quai / Quai des savoirs 

© Emmanuel Grimault
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La Martinique,
un contexte scientifique, 

technologique
et industriel particulier

Ce contexte martiniquais est 

tout d’abord marqué par une 

pression anthropique très forte 

sur le milieu naturel, provoquant 

non seulement sa fragmentation 

mais aussi sa dégradation. Le 

retard de développement dans 

de nombreux domaines par 

rapport à la France hexagonale 

tend à se combler ces dernières 

années mais les problématiques 

auxquelles la recherche et la 

diffusion de ses travaux est 

confrontée sont extrêmement 

diverses et variées. De plus, 

ces problématiques nécessitent 

généralement des recherches 

spécifiques à la Martinique et 

autres régions ultra marines. 

Historiquement, les domaines 

de recherches liés aux 

caractéristiques géographiques 

ont émergé spontanément 

Atelier pédagogique «les poissons du récif corallien» © Carbet des Sciences

faisant de ces territoires 

des laboratoires naturels 

(insularité, climat tropical 

ou subtropical…). En outre, 

adossées à la géographie – et 

à l’histoire –, les particularités 

économiques et humaines 

ont, pour leur part, suscité des 

vocations, notamment dans 

l’agroalimentaire et la santé, 

mais également dans les 

sciences humaines et sociales.  

Randonnée subaquatique sur sentier sous-marin © Carbet des Sciences

Animation de l’exposition «Océan» © Carbet des Sciences

La biodiversité dans les 

Antilles est très importante 

et sa préservation est un 

enjeu majeur. Les Antilles font 

d’ailleurs partie des 36 hotspots 

de la biodiversité mondiale.

De nombreux risques 

naturels majeurs peuvent 

affecter la Martinique. Le 

volcanisme de la Montagne 

Pelée, l’activité sismique, 

le risque de tsunamis, les 

glissements de terrains, ou 

encore les problématiques 

climatiques telles que les 

cyclones, les inondations 

ou encore les sécheresses 

intenses…).

L’agriculture bénéficie sous 

ces latitudes de climats chauds 

et humides, de cycles accélérés 

de maturations des plantes, mais 

aussi de développements de 

parasites difficiles à contrôler. 

L’impact des espèces exotiques 

envahissantes introduites sur 

un territoire insulaire comme la 

Martinique n’est pas négligeable. 

Les espèces endémiques 

insulaires sont fragilisées pour 

des raisons évolutives mais 

aussi du fait de l’isolement 

géographique de l’île. De plus 

la pression anthropique très 

forte, en particulier sur certaines 

zones, peut également faciliter 

la propagation d’espèces 

envahissantes.

Les ressources marines : Les 

Zones Economiques Exclusives 

(ZEE) des trois départements 

français d’Amérique représentent 

plus de 300 000 km². Les 

ressources vivantes du milieu 

marin sont l’objet de recherches 

qui tiennent compte des 

contraintes et des atouts de la 

région. La fragilité de certains 

écosystèmes spécifiques 

des régions tropicales (récifs 

coralliens, mangrove, forêts 

tropicales…) a également amené 

le développement de recherches 

spécifiques. 

En Martinique, comme 

dans les Antilles françaises, 

certaines maladies affectant 

l’être humain sont spécifiques 

aux régions tropicales, ont des 

expressions cliniques différentes 

ou plus fréquentes. Plusieurs 

pathologies semblent trouver 

un terrain favorable aux Antilles 

(drépanocytose, diabète, obésité, 

cancer de la prostate…). Par 

ailleurs, les Martiniquais restent 

très attachés à la médecine 

traditionnelle. Cependant, 

certaines plantes médicinales 

ou soins traditionnels peuvent 

nécessiter une connaissance 

plus approfondie de la 

composition chimique des 

végétaux, de leurs effets 

indésirables sur la santé ou de 

l’utilisation adaptée face aux 

pathologies de chaque individu.

La Martinique est marquée 

par une culture caribéenne qui 

lui est propre
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L’Université des Antilles 

a été répartie à l’origine 

entre les trois départements 

français d’Amérique puis, 

toujours aujourd’hui, entre la 

Martinique et la Guadeloupe. 

Cette organisation a contribué 

à éloigner les scientifiques de 

la Martinique qui est longtemps 

restée spécialisée dans les 

filières des Sciences Humaines et 

Sociales.

Une partie de la population 

reste encore très méfiante des 

discours scientifiques pour de 

nombreuses raisons. Parmi 

celles-ci, il est possible de citer 

certaines croyances religieuses 

et parareligieuses.

Le scandale sanitaire, lié à 

l’utilisation du chlordécone, qui 

a éclaté en 2018/2019 dans 

le grand public, a réellement 

brouillé le message des 

scientifiques et de l’Etat et donc 

impacté les recommandations 

durant la pandémie de covid-19 

qui a suivi. La chlordécone est 

un insecticide qui a été utilisé 

dans les plantations de bananes 

avec dérogation de l’Etat 

malgré sa dangerosité connue 

et son interdiction ailleurs. Il a 

durablement pollué les sols, 

rivières et baies. Particulièrement 

inquiète de la pollution de ses 

sols, la population martiniquaise 

souhaite être informée des 

travaux réalisés et des solutions 

trouvées pour développer une 

agriculture respectueuse de 

l’environnement et soucieuse de 

la santé publique. Cependant, ce 

scandale a provoqué une grande 

défiance de la population à 

l’égard de la parole de l’Etat mais 

aussi de celle des scientifiques, 

nourrissant le discours des 

nombreux adeptes des théories 

complotistes. On comprend 

donc le rôle crucial que doit 

jouer le Carbet des Sciences, 

CCSTI de Martinique, dans un tel 

contexte. Il est avant tout d’agir 

en service public pour donner 

aux Martiniquais – par une 

information rigoureuse (validée 

sur le plan scientifique) sur les 

questions qui les concernent – la 

possibilité de s’approprier les 

progrès scientifiques, techniques 

et industriels et d’en maîtriser les 

effets indésirables. Les attentes 

et demandes de la population en 

la matière sont nombreuses.

Cette nécessité de diffuser au 

public martiniquais les résultats 

de la recherche scientifique est 

d’autant plus importante que 

les communications locales 

restent encore trop limitées alors 

que des travaux spécifiques se 

sont imposés aux organismes 

de recherche sur place, du fait 

des particularités du contexte 

« insulaire » et tropical.

Dans ce contexte 

et pour répondre à ces 

besoins d’information et de 

sensibilisation, le Carbet des 

Sciences s’efforce de suivre à la 

fois les attentes de la population 

mais également les politiques 

publiques locales et nationales. 

Afin de toucher le plus large 

public possible, plusieurs moyens 

de communication ont été testés 

ou sont régulièrement mis en 

œuvre. 

Les multiples spécificités 

du territoire sont un problème 

récurrent que nous rencontrons 

avec les locations d’expositions 

extérieures. Même si nous nous 

efforçons systématiquement 

de renforcer ou de développer 

le volet local de ces dernières. 

Les expositions « importées » 

ne cadrent pas toujours avec 

les réalités de la culture 

martiniquaise. De plus, elles 

entraînent des surcoûts de 

transport considérables.Atelier Energie, «Watty à l’école»» © Carbet des Sciences

Le Pôle Nutrition-Santé 

du Carbet des Sciences a 

ainsi développé et reconfiguré 

des outils nationaux comme 

les « Classes du goût » à 

destination des cycles 1 et 3. Les 

équipes travaillent également 

actuellement à la réalisation 

d’une exposition interactive 

pour échanger avec le public 

sur les produits phytosanitaires 

actuels et passés et leur proposer 

des alternatives : « Pesticides ! De 

quoi s’agit-il ? ». Ce nouvel outil 

aura pour objectif d’expliquer 

au citoyen les avantages, en 

termes de santé et d’impact sur 

l’environnement, d’un jardinage 

sans pesticides. Un volet de cette 

exposition sera consacré au 

Chlordécone. 

Sur un territoire dont l’énergie 

est 8 fois plus carbonée qu’en 

France hexagonale, le Pôle 

Energie déploie des programmes 

à l’attention des responsables 

d’entreprises (Programme SEIZE) 

et des scolaires (Programme 

« Watty à l’école »).

Le Pôle Biodiversité anime 

la sensibilisation du public dans 

le cadre des Plans Nationaux 

d’Action « tortues marines et 

iguane des petites Antilles ». Il 

coordonne également plusieurs 

aires éducatives (marines – 

AME et bientôt la première Aire 

Terrestre Educative – ATE, de 

Martinique). Il déploie aussi 

un programme d’éducation à 

l’environnement marin (EduMER) 

qui a pour objectif de sensibiliser 

les scolaires et le grand-public, 

de façon ludique et interactive, 

sur le rôle indispensable des 

écosystèmes marins dans notre 

quotidien et la nécessité de les 

préserver. Ces connaissances 

sont indispensables afin de 

comprendre les enjeux et de 

participer à la préservation du 

monde marin. 

Ainsi, avec une équipe 

dynamique forte de 12 à 15 

salarié.e.s, et fortement ancrée 

sur son territoire, le Carbet des 

Sciences parvient à toucher 

aujourd’hui près de 11 % de la 

population martiniquaise à travers 

ses multiples ateliers, expositions 

interactives et programmes 

spécifiques. Nous avons la 

volonté de développer notre offre 

et nos activités auprès du plus 

grand nombre et d’essayer de 

toucher d’autres publics. Dans 

cette optique, nous développons 

par exemple depuis plus d’un an 

notre présence sur divers réseaux 

sociaux avec une communauté 

atteignant plus de 8 000 abonnés 

et bien plus d’internautes de 

passage (non-abonnés). Cette 

présence sur ces réseaux sera 

accrue en 2023 par la mise en 

valeur des travaux de recherche 

du Pôle Martinique de l’université 

des Antilles afin de développer 

le lien science-société sur notre 

territoire mais aussi de produire 

de l’information et une présence 

de qualité sur ces canaux 

d’information.

Christophe Simonin, directeur 

du Carbet des Sciences, CCSTI 

de la Martinique

Atelier Aire Éducative» © Carbet des Sciences
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Existe-t-il une
culture scientifique

« territoriale » ?

Il est donc nécessaire de 

s’intéresser et de comprendre 

« le Territoire » dans lequel nous 

évoluons. Avec la Corse, région 

avec une forte identité culturelle, 

historique et patrimoniale, 

nous pourrions répondre à la 

question posée par cet article 

par l’affirmative, sans chercher 

à comprendre quels sont les 

mécanismes qui influent sur 

nos pratiques de médiation 

scientifique. 

Un contexte territorial spécifique 

Au cœur de la Méditerranée, 

la Corse est un réservoir de 

biodiversité exceptionnelle. 

Ile-Montagne, elle bénéficie 

d’une extraordinaire richesse 

environnementale et d’une longue 

tradition agropastorale. Son 

histoire est très riche et parsemée 

de faits historiques politiques, 

sociaux et environnementaux 

majeurs. Au cours des siècles, 

la Corse a subi de nombreuses 

invasions et a été sous diverses 

influences étatiques (italienne, 

espagnole, maure, française). Le 

patrimoine matériel et immatériel 

laissé par des grands Hommes 

comme Pasquale Paoli et 

Chaque territoire a des spécificités propres, qu’elles

soient géographiques, économiques, culturelles ou encore 

scientifiques. Mais la question est de savoir si cette notion

d’identité territoriale a une influence sur la manière dont

nous pratiquons la CSTI.

La Casa die Scienze © La Casa die Scienze

développons nos expositions ou 

créons nos ateliers de médiation : 

traduction des contenus, 

animations bilingues, … Nous 

avons notamment intégré des 

visites guidées de nos expositions 

en langue corse spécifiquement 

pour les classes bilingues, ou bien 

encore créé un lexique français-

corse, qui reprend toutes les 

terminologies de nos expositions. 

Progressivement nous attirons et 

fidélisons un public corsophone et 

promouvons en même temps notre 

langue régionale. 

Conscient également de 

la nécessité de proposer une 

ouverture sur le monde extérieur, 

par le traitement de thématiques 

scientifiques « contemporaines » 

(biomimétisme, changement 

climatique…), nous nous efforçons 

de traiter ces sujets à travers le 

prisme identitaire local. De cette 

manière, nos publics trouvent très 

souvent dans notre médiation 

des repères identitaires, facilitant 

leur compréhension du sujet 

traité. Pour l’exposition sur le 

biomimétisme, nous avons 

parsemé l’exposition d’exemples 

locaux d’espèces (requin, corail, 

moule…) ou de technologies (coffre 

d’amarrage) attisant davantage 

la curiosité et déclenchant plus 

facilement la discussion avec nos 

visiteurs insulaires.

Influence du paysage 

scientifique et technique local

Le contexte scientifique et 

technique local est aussi un facteur 

influant dans nos pratiques de 

CSTI en Corse. En effet, ce rapport 

entre Science & Société est jeune 

sur notre territoire. 

A titre d’exemple, l’université 

en Corse, située en plein cœur de 

l’île, dans la ville de Corte (6 000 

habitants à l’année), a été fondée 

en 1765 par le général Pasquale 

Paoli. Les événements historiques 

Exposition « Biomimétisme » (novembre 2021 – 21 juin 2022) © La Casa die Scienze

Napoléon Bonaparte, ont forgé la 

destinée de générations entières. 

C’est donc cette situation 

géographique spécifique et cette 

histoire particulière qui ont façonné 

l’identité du peuple corse et 

influencent encore de nos jours les 

pratiques culturelles sur l’île. 

Ainsi, faire abstraction de cette 

histoire dans nos approches de 

médiation scientifique est un non-

sens. 

Pratique de la CSTI en lien avec 

le territoire

Si nous parlons par exemple 

d’inclusion des publics, nous 

nous devons de prendre en 

considération cette identité du 

territoire pour adapter au mieux 

nos pratiques de médiation. Un 

bon exemple est la langue corse 

qui a une place particulièrement 

importante dans la société. 

Il est nécessaire d’intégrer 

cette particularité quand nous 
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causent sa fermeture après quatre 

années. Cette fermeture paraît, 

durant plus de deux siècles, 

définitive. C’est en 1981 que 

l’université ouvre à nouveau ses 

portes, suite à un mouvement 

populaire, et accueille ainsi ses 

premiers étudiants. 

La recherche scientifique 

issue de l’université, et donc sa 

diffusion dans la société insulaire, 

est très récente. Cumulé à 

cela, une économie industrielle 

peu développée et un bassin 

d’acteurs scientifiques réduits et 

très orientés sur l’environnement, 

font que la culture scientifique, 

technique et industrielle ne 

connaît pas le même essor et le 

même rapport avec le public en 

Corse que ce que nous pourrions 

trouver sur le continent. 

Jusqu’en février 2020, aucune 

structure privée ou publique en 

Corse ne possédait d’espace 

dédié à la CSTI. C’est grâce à la 

ville de Bastia et à l’ouverture 

de la Maison des Sciences ou 

devrais-je dire « A Casa di e 

Scenze », en Corse, que notre 

territoire peut désormais accueillir 

des expositions de CSTI. Avec 

250 m2 d’espace d’exposition et 

une salle de 100 m2 modulables 

pour ses activités, notre structure, 

implantée dans les quartiers 

prioritaires de la ville a donc une 

mission essentielle de diffusion et 

de démocratisation de la CSTI au 

niveau régional. 

Autre point influant de nos 

pratiques, la géographie et la 

mobilité. Comme pour d’autres 

territoires ruraux métropolitains, la 

Corse ne possède pas un réseau 

routier et ferroviaire développé. 

Les voies de circulation principales 

doivent s’adapter à la morphologie 

montagnarde de l’île. Pour 

l’anecdote, afin de calculer un 

déplacement en Corse, l’unité de 

mesure est le temps et non pas le 

nombre de kilomètres. 

La mobilité est donc un facteur 

limitant pour les acteurs de CSTI, 

mais aussi pour le public, qu’il 

est nécessaire d’intégrer dans la 

construction de nos pratiques et le 

choix de nos activités. 

Il existe encore de nombreux 

exemples, qui tous, illustrent 

clairement la réalité d’une 

spécificité territoriale à la pratique 

d’activités de culture scientifique. 

A nous, acteurs, d’intégrer cette 

identité et d’adapter nos pratiques 

au bénéfice de nos publics. 

Bertrand Thibault, directeur de 

la Maison des Sciences de Bastia 

en Corse 

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès de 

l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse)

Exposition « Explore Mars » (septembre 2022 – juin 2023) © La Casa die Scienze

La recherche et la
médiation scientifique

au cœur des transitions : 
le cas du Parc Urbain

des Papillons à Marseille

En quoi un lieu hybride entre 

recherche et médiation scientifique 

sert à la fois à améliorer les 

connaissances en matière de 

nature en ville, à contrer la perte 

de biodiversité engendrée par 

l’urbanisation, mais aussi à créer 

un espace de partages ancré dans 

le territoire ? 

En 2012, le PUP est né pour 

lutter contre l’homogénéisation 

de la biodiversité en ville et la 

réduction des connaissances 

et des interactions des citadins 

avec la nature. L’élaboration 

collaborative de ce dispositif 

associe, d’une part, la recherche 

expérimentale pour repenser 

les pratiques de gestion afin de 

favoriser le rétablissement de la 

biodiversité urbaine. D’autre part, 

ce dispositif conjugue la formation 

participative, la médiation 

notamment dans le domaine des 

sciences du vivant et les échanges 

avec un large public (gestionnaires 

de l’environnement, étudiants, 

scolaires et grand public). 

Le parc urbain des papillons a 

fêté son anniversaire. Comment 

a-t-il évolué en 10 ans ? 

Les résultats de recherche 

sont prometteurs. En 2010, avant 

l’aménagement, 17 espèces de 

papillons avaient été recensées. 

En 2020, on en compte jusqu’à 

34. Les installations de plantes 

nectarifères 1 et de plantes hôtes 2 

ont permis le retour et/ou la venue 

de nouvelles espèces comme 

le Citron de Provence* 3, Robert 

Un papillon en vol, une vue dégagée sur la mer depuis

les quartiers Nord de Marseille, vous êtes au Parc Urbain

des papillons (PUP). Magali Deschamps-Cottin,

maître de conférences à Aix-Marseille Université,

raconte les 10 ans du parc, entre recherche, 

formation et médiation scientifique au cœur d’une ville.

le diable, le Thécla du kermès* 

ou encore l’Azuré de Lang*, 

dont certaines sont typiquement 

méditerranéennes*. 

Par ailleurs, les visiteurs sont 

toujours enthousiastes. Ce sont 

en moyenne 3 500 personnes qui 

viennent au parc. Cela représente 

un nombre important compte 

tenu du fait que le parc n’est pas 

ouvert au public et que les visites 

sont réalisées sans personnel 

dédié. 288 lycéens ont contribué 

à la gestion du site, 70 agents 

techniques de la ville de Marseille 

et autres collectivités participent 

à son aménagement et 1 058 

personnes du grand public ont 

visité le PUP et suivi le parcours 

pédagogique.

Afin de pérenniser le dispositif 
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qui existe depuis 2012 et de 

le répliquer un WIKI 4 a été 

créé. L’objectif était de porter à 

connaissance les enjeux et la 

démarche de ce dispositif afin 

d’accompagner le développement 

de nouveaux sites et d’identifier des 

équipes projet sur d’autres lieux. 

Nous avons mis en ligne les 

ressources disponibles associées 

pour sa réplicabilité en licence 

creative commons. Pour cela, nous 

avons documenté le processus 

(code source) dans les différents 

champs investis actuellement par 

le PUP : les outils de recherche 

scientifique sur la biodiversité 

urbaine, l’éducation et la 

sensibilisation à l’environnement 

(public, scolaires...), les formations 

(académique universitaire, 

gestionnaire...) et la mise en 

place des techniques de gestion 

différenciées relatives à un PUP. 

Ce dispositif a en particulier permis 

la duplication d’un PUP à Aix en 

Provence.

Comment le PUP s’inscrit-il dans 

son territoire ? 

Pour le grand public, le 

parcours pédagogique constitue 

un support de sensibilisation 

à la biodiversité urbaine. Les 

personnes sont invitées à 

prendre la place du chercheur en 

capturant, manipulant et identifiant 

les espèces de papillons. Cette 

sensibilisation prend place lors 

des manifestations nationales 

(Rendez-vous aux Jardins, Fête 

de la science ou Journées du 

patrimoine). Elle s’accompagne 

parfois d’ouvertures en nocturne 

(2014 et 2022 : découverte des 

papillons de nuit, 2015 : découverte 

des chauves-souris) qui constituent 

une autre façon de découvrir 

cette biodiversité et des groupes 

taxonomiques différents. Parmi 

le public, figurent entre autres 

des associations de personnes 

néophytes ou déjà sensibilisées à 

la nature en ville. 

Plusieurs promotions 

d’étudiants inscrits dans le cursus 

de biologie de la Licence au 

Master (450 étudiants/an) suivent 

des enseignements théoriques en 

systématique, écologie animale 

et végétale et écologie urbaine. 

Par l’intégration de la visite de 

ce parc au sein de leur cursus 

universitaire, ces étudiants sont 

sensibilisés à la connaissance 

naturaliste, à l’écologie de terrain 

et à la démarche scientifique 

expérimentale. Des étudiants 

de Master viennent apporter 

leurs questionnements et leurs 

compétences pour développer, 

au travers de leurs stages, des 

approches sur des modèles 

biologiques différents. Ils 

participent ensuite à la diffusion 

des connaissances sur leurs 

travaux en effectuant des visites 

pour des publics variés. Depuis 

2022 a été mis en place un 

partenariat PNCal ANUMA-LPED-

CEN PACA 5 pour former agents 

du PNCal et étudiants à mettre 

en place des suivis de papillons 

sur différents sites, du campus 

universitaire aux sites naturels du 

PNCal.

Enfin des actions de 

formation concernent les agents 

techniques des parcs de la 

ville de Marseille. En visitant le 

PUP, le parcours pédagogique 

leur permet d’appréhender des 

notions dont ils ont entendu 

parler mais qu’ils ne connaissent 

pas forcément (biodiversité, 

cycles de développement des 

espèces, habitats…). Le PUP 

illustre concrètement un dispositif 

favorisant la biodiversité urbaine 

par le biais d’aménagements 

légers et d’une gestion 

différenciée. Les résultats des 

Gestion avec le Lycée des calanques © Louise SeguinelDétermination de papillons sur le terrain 
© Louise Seguinel

travaux scientifiques menés 

sur plusieurs années sont 

exposés. Les agents techniques 

réfléchissent alors en quoi cette 

expérimentation est transposable 

aux modes de gestion des parcs 

dont ils sont responsables et 

échangent sur leurs pratiques.

Quel rôle va jouer le PUP dans 

un contexte de transitions ?

Grâce au Wiki et à plusieurs 

conférences et articles réalisés 

pour les 10 ans du PUP, le 

dispositif a pris de l’ampleur et 

les sollicitations se multiplient : 

formation pour de nouvelles 

collectivités, projets d’écoles dans 

le cadre du dispositif « Territoires 

engagés pour la nature » (OFB), 

actions grand public, animations 

avec les scolaires… Les actions 

sur la nature en ville ne manquent 

pas ! Plusieurs villes s’engagent 

dans la désimperméabilisation des 

cours d’écoles pour favoriser le 

retour de la nature en ville (Aix en 

Provence, Marseille etc..). Le PUP 

accompagne les différents acteurs 

dans la médiation via le modèle 

sensible qu’est le papillon. Marseille 

s’est également donnée comme 

objectif d’être neutre en carbone 

d’ici 2030 et la nature en ville à 

son rôle à jouer dans cet objectif. 

Mais il faut des bras et à minima 

une personne en poste dédié 

pour répondre à ces sollicitations. 

C’est la prochaine mission que 

se sont fixés le LPED, la ville de 

Marseille et la Cellule de diffusion 

de la culture d’AMU, afin de rendre 

plus accessible ce dispositif pour 

multiplier les initiatives en faveur 

de la biodiversité à destination de 

toutes et tous.

1 Plante qui produit du nectar, qui 
attire et nourrit certains insectes dont les 
papillons adultes

2 Plante spécifique dont la chenille de 
papillon s’alimente

3 Les espèces marquées d’une 
astérix « * » désignent les espèces 
méditerranéennes.

4 Site web collaboratif : https://lped.
info/PUP/?PagePrincipale

5 PNCal - Parc National des Calanques ; 
ANUMA - Association Naturaliste 
Universitaire de Marseille ; - LPED 
Laboratoire Population-Environnement-
Développement ; CEN PACA - 
Conservatoire d’espaces naturels de 
Provence-Alpes-Côte d’Azur

Magali Deschamps-Cottin, 

maître de conférences, Aix-

Marseille Université, Laboratoire 

Population-Environnement-

Développement (LPED)

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès  

de l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse).

Papillon « L’Azuré de lang »  
© Chloé Duque

Papillon « Robert le diable » © Chloé Duque

Le Parc Urbain des Papillons © Magali Deschamps-Cottin
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Les Bars des Sciences
dans le Puy-de-Dôme
24 ans de débats pour

comprendre le monde !

C'est dans cet esprit que 

depuis 1999, tous les premiers 

mardis du mois, la communauté 

scientifique de Clermont-

Ferrand s’est engagée dans 

une démarche originale de 

culture scientifique : Les Bars 

des Sciences. Créés à l’initiative 

de la Société française de 

Physique, de trois physiciens de 

l’Université Blaise-Pascal et de 

communicantes de la Maison de 

l’Innovation (Centre de culture 

scientifique, technologique et 

industrielle du Puy-de-Dôme), 

leur succès de fréquentation ne 

s’est jamais démenti.

Des centaines de chercheurs 

et des milliers de citoyens ont 

rejoint l'aventure du Bar des 

Sciences. Ensemble, ils ont fait 

vivre plus de 180 débats, soit plus 

de 500 heures d’échanges sur 

les sciences, les technologies et 

leurs conséquences éthiques et 

sociétales.

L'originalité : réunir un 

panel de 4 à 5 spécialistes 

d'horizons différents, sur un 

thème scientifique donné, pour 

un dialogue - sans filtres et 

sans tabous - avec le public. 

Pour Pierre Bonton, l'esprit 

d'ouverture est fondamental : 

« nous avons souhaité associer 

des acteurs de toutes disciplines : 

biologistes, philosophes, 

chimistes, psychologues 

sociaux, médecins, historiens, 

juristes, mathématiciens... Nous 

avons constitué un conseil 

scientifique qui a pour rôle de 

définir les thèmes et de trouver 

les intervenants ». « Au Bar 

Au moment où les fake news et les théories complotistes

émergent plus que jamais, les scientifiques doivent

assumer leur mission : faire avancer les connaissances

mais également les diffuser dans la société pour éclairer

le débat public. En ce sens la diffusion des connaissances

par celles et ceux qui les produisent est un enjeu majeur

dans une société démocratique. 

des Sciences » a une devise : 

Entrez dans la science avec une 

association de passionnés de 

culture scientifique, d’échanges 

et de communication !

Depuis le début nous avons 

donc choisi d'envahir tous les 

territoires :

– D'abord, le choix d'un lieu 

insolite : un café-théâtre « La Baie 

des Singes » qui a accepté de 

nous recevoir dans sa salle de 

spectacle dans une petite ville près 

de Clermont-Ferrand. Cet espace 

a été choisi pour démythifier la 

science autour d’un verre et de la 

même passion, la même curiosité.

– Ensuite, un choix 

d'intervenants de plusieurs 

disciplines ou chacune et chacun 

donnent sa vision en réponse aux 

questions du public.

– Puis une communication vers 

un public large urbain et rural 

(150 à 250 personnes chaque 

fois).

Tous ces territoires physiques, 

sociaux, mentaux, disciplinaires 

sont dans leurs mélanges des 

gages d'Humanisme Scientifique.

Comprendre le sens  

du progrès

Des débats parfois 

passionnés, mais toujours 

détendus, autour de « ce 

que l'on sait actuellement ». 

L’intelligence artificielle. Science 

et politique. Quelles sciences 

pour nourrir le monde ? L’enfant 

et l’écran. L'esprit et la matière. 

Le changement climatique. 

Les 3 premières minutes de 

l’univers. Le cerveau des 

sportifs. Mémoires : humaine 

Au Bar des Sciences du 10 janvier 2023 © Au bar des Sciences

Des objectifs citoyens

• Favoriser des rencontres entre grand public, 

scientifiques, acteurs de la vie socio-économique, 

artistes… mais aussi permettre la confrontation 

transdisciplinaire entre chercheurs au-delà des 

clivages.

• Offrir à tous la possibilité de s’informer et de 

prendre part aux débats sociétaux suscités par les 

sciences dans un contexte différent de l‘ambiance 

« conférence ».

• Aller bien plus loin qu’une simple démarche 

« vulgarisatrice », pour faire percevoir au grand 

public des enjeux qui le concernent directement 

dans la recherche actuelle.

• Faire connaître les chercheurs et valoriser le 

potentiel scientifique donc l’image de l’Université, 

de Clermont-Ferrand, du Puy-de-Dôme,  

de l’Auvergne.
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et numérique…  Telles sont 

quelques-unes des multiples 

questions autour desquelles 

débattent des scientifiques et 

des citoyens. La science est 

entendue au sens large : des 

sciences fondamentales aux 

sciences humaines en passant 

par les sciences pour l'ingénieur.

Une culture de la convivialité

Le principe est simple : des 

scientifiques et des citoyens, 

mais aussi des chefs d’entreprise, 

des professionnels, des artistes, 

des étudiants… se rencontrent, 

échangent, se confrontent 

parfois sur des sujets choisis 

par le conseil scientifique. Une 

opportunité pour les citoyens 

d'apprendre des chercheurs, 

mais aussi des chercheurs 

d'apprendre des citoyens ! 

Chaque bar débute à 20h30 

et dure 2 heures. Les 4 ou 5 

intervenants se présentent 

durant quelques minutes chacun 

pour laisser ensuite la place 

aux questions du public. Un 

animateur sert de trait d'union. 

Les questions sont nombreuses 

et donnent les orientations des 

débats dans une atmosphère 

conviviale.

Des valeurs humanistes  

contre l’intox

Nous vivons une époque dans 

laquelle il est devenu plus facile 

de propager rapidement via 

internet une fausse information 

que de collecter patiemment les 

faits permettant la construction 

d’une théorie étayée. La 

démarche scientifique est 

infiniment plus complexe que les 

mécanismes de désinformation à 

l’origine des fake news.

Dans un monde où le flot 

d’informations est constant, il 

devient difficile de mesurer la 

véracité de chaque information 

et il est tentant de privilégier 

des sources d’information, 

alimentées par des idéologies 

sous-jacentes, sans les vérifier. 

Face à ces mécanismes et à ces 

tendances, les scientifiques et les 

communicants engagés ont fait le 

choix de la médiation scientifique 

et de l’éducation à l’esprit critique 

en échangeant directement 

avec le grand public. Ils ne se 

préoccupent pas seulement 

de leurs recherches mais 

expliquent leur démarche aux 

citoyens, démontrent pourquoi 

il faut refuser les certitudes et 

apprendre à penser tout en 

doutant de ses connaissances.

Pierre Bonton, président  

et Cécile Nore, secrétaire  

Au Bar des Sciences

Au Bar des Sciences du 10 janvier 2023 © Au bar des Sciences

Logo © Au bar des Sciences
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La culture scientifique,
un formidable

outil pour parler
des territoires

aux territoires 

En 1999, lors de la création 

de La Rotonde au sein de l’École 

des Mines de Saint-Étienne, un 

des enjeux stratégiques était 

de positionner la structure dans 

l’écosystème local et de participer 

activement à la vie culturelle de 

son territoire.

24 ans après, La Rotonde 

est reconnue comme un acteur 

majeur des territoires de la 

métropole et du département 

et a su, à travers le temps et les 

projets, construire et asseoir une 

dynamique collective autour de la 

découverte des sciences.

Mais le chemin est sinueux, 

complexe et demande des focales 

à longue distance pour une prise 

de recul et d’analyses critiques. 

Comment la culture scientifique 

prend-elle sa place dans un 

territoire donné ? Son animation et 

sa présence contribuent-elles au 

dynamisme ? Le « faire ensemble » 

oui, mais pourquoi et comment ?

Une des forces de la culture 

scientifique, technique et 

industrielle est sa capacité à 

irriguer de nombreux sujets de 

société et rejoindre ainsi des 

problématiques portées par 

différents secteurs : éducation, 

culture, tourisme, formation, 

économie sociale et solidaire, 

industrie, enseignement supérieur, 

recherche….

Un centre de sciences a dans 

son ADN le nécessaire besoin 

de faire le lien entre ces grands 

domaines et créer des ponts 

entre les différents acteurs d’un 

territoire. Ainsi, la Rotonde peut 

travailler à la fois avec un cinéma, 

une école qui fait un projet sur le 

Blob, un centre pour femmes de 

quartier qui cherche une activité 

culturelle d’empowerment, etc. 

Tout est sciences et permet de 

faire des sciences.

Mais cette force est aussi 

une faiblesse. Comment dès 

lors ne pas être partout et nulle 

part à la fois ? Comment éviter 

le saupoudrage superficiel sur 

l’ensemble d’un territoire ? Un 

des enjeux est là, lutter contre 

la dispersion avec le leitmotiv 

d’être « transversal et de générer 

un engrenage de coopération 

culturelle ».

Depuis quelques années, 

La Rotonde a fait le choix de se 

positionner sur des thématiques 

précises telles que la santé et 

intégrer l’écosystème local qui 

est dense, mais insuffisamment 

tourné vers la culture. C’est une de 

nos clés pour mener des actions 

de fond avec une force de frappe 

maîtrisée et dirigée, qui a un impact 

profond et de longue durée. Ainsi 

La Rotonde intègre le plan Cancer 

Explora, Fusée à eau © Pierre Grasset
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Batiment LaSoucoupe, Œuvre ELLA et PITR © ELLA ET PITR

de la ville de Saint-Étienne, porte 

des collaborations avec le Centre 

hospitalier universitaire et des 

réseaux de santé thématiques. 

Cette immersion dans ces 

écosystèmes déjà très bien 

organisés nous offre la possibilité 

d’apporter nos compétences et 

notre volonté de parler santé 

aux citoyens avec une approche 

différente et complémentaire. La 

Rotonde joue ainsi pleinement un 

de ses rôles : faire du lien entre 

les habitants d’un territoire, ses 

ressources et ses acteurs. 

Autre exemple, autre stratégie : 

le projet de l’Académie de la 

médiation porté par La Rotonde 

et soutenu par Saint-Étienne 

Métropole donne la possibilité 

aux médiateur·ices culturel·les, 

chargé·es de projets du territoire, 

d’entrer dans un cycle de 

formation professionnel autour 

de la grande thématique de 

l’inclusion. La Rotonde a su, sur 

ce projet, se positionner comme 

la structure tête de réseau, 

en capacité de porter pour le 

collectif ce projet et agréger 

différentes structures culturelles 

(art moderne, design, astronomie, 

culture industrielle, technique, 

…). Plus qu’un engrenage 

qui participe activement à la 

dynamique de territoire, La 

Rotonde est parfois la machine qui 

entraîne et articule l’ensemble.

Comment arriver à gagner 

cette légitimité et être reconnu 

sur un territoire ? Ces exemples 

sont le résultat d’années de 

collaborations, de confiance 

avec les collectivités qui 

reconnaissent les savoir-faire 

et l’exigence de la structure, 

notamment celle de fédérer des 

équipements différents autour 

d’une thématique/préoccupation 

commune. Rien n’est acquis et 

cela demande une implication 

de chaque instant, une présence 

stratégique et politique dans 

la vie territoriale. Si aujourd’hui 

la reconnaissance est là, elle a 

demandé des engagements forts 

sur le long terme avec passion, 

énergie et persévérance. 

Des lieux totems et la 

capacité à quitter nos murs

Nous avons su trouver notre 

place dans l’écosystème global. 

Mais qu’en est-il de nos actions 

propres, directement en lien avec 

le public ?

La Rotonde, c’est aujourd’hui 

et depuis 2021, l’animation active 

de deux lieux culturels distants 

de 5 kilomètres et proposant 

deux modes d’immersion dans les 

sciences.

Pourquoi ouvrir un second 

lieu ? Comment être accueilli dans 

un nouveau quartier ? La volonté 

n’était nullement de dupliquer 

notre « Soucoupe » sur une autre 

partie de la ville, mais bien d’avoir 

deux lieux complémentaires et 

de proposer nos actions dans 

un autre secteur de la ville bien 

différent de notre lieu historique.

Ouvrir un nouveau lieu culturel 

aurait été d’une complexité 

autrement plus importante sans 

avoir la garantie d’un pilote 

déjà connu et reconnu par les 

collectivités : La Rotonde.

Ainsi, un des premiers critères 

de réussite fut la coconstruction 

de ce projet ambitieux avec la ville 

de Saint-Étienne et la Métropole, 

deux partenaires majeurs qui 

ont su avoir la vision politique 

de soutenir ce projet et valider 

l’ambition de créer plus de liens 

entre sciences et société avec 

un projet en rupture et novateur. 

Tout ceci a pu aussi voir le jour, 

car La Rotonde a su, à travers 

les années, inscrire un climat de 

confiance et de collaboration 

constructive avec les acteurs 

locaux et se positionner comme 

un partenaire sur qui « on peut 

compter ». Le soutien pluriannuel 

par convention d’objectifs 

et de moyens accordés par 

l’ensemble des institutions 

locales, départementales et 

régionales montre la confiance 

et l’engagement qu’ils portent 

auprès de la structure. Adossez 

cela à un vaste programme 

d’investissement national porté 

par l’Etat autour de la CSTI et vous 

voyez naître un projet ambitieux : 

Explora.

Explora a ainsi vu le jour 

en mai 2021. Il a connu des 

rebondissements dans sa 

création et son pilotage, mais 

a tenu bon, pour proposer 

aujourd’hui un lieu novateur, 

innovant et faisant date chez les 

publics. 

Explora est avant tout un 

lieu inscrit dans un quartier 

prioritaire de la politique de la 

ville de Saint-Étienne. Il s’inscrit 

dans une volonté stratégique 

de redynamiser un territoire 

en le rendant plus attractif, 

visible et avec une dynamique 

de création positive. Explora a 

donc posé ses valises dans le 

quartier Tarentaize Beaubrun 

Couriot, dans un bâtiment 

entièrement rénové appartenant 

à l’histoire de l’exploitation de la 

Mine puisqu’il était le « garage 

de Basse Ville » réparant les 

véhicules intervenants sur le site 

minier. Le lien historique entre 

le bâtiment d’Explora et notre 

Soucoupe, située dans l’enceinte 

de l’école des Mines ouverte il 

y a plus de 200 ans pour former 

les ingénieurs des mines, en dit 

long sur l’origine des différences 

entre les habitants de nos deux 

quartiers respectifs. 

Explora et une partie de 

l’équipe Rotonde ont installé leurs 

projets et compétences dans 

ce quartier, pour tout d’abord 

comprendre les mécanismes 

et les habitudes sociologiques, 

éducatives, économiques et 

culturelles de ce nouveau 

territoire. Une grande phase 

d’appropriation, de découverte, 

de rencontres a été menée pour 

faire coïncider notre projet aux 

attentes des usagers (bénéficier 

d’un lieu ouvert, accessible 

financièrement, inclusif, où 

l’on s’amuse, en lien avec les 

programmes scolaires…) et en 

amenant la coloration de nos 

valeurs, notre façon de faire et 

nos ambitions à ce grand projet.

Explora a pour premier voisin 

la mosquée du quartier, mais 

aussi une salle des fêtes, un 

grand parc, une association 

l’Etabli qui accueille ses membres 

pour utiliser d’impressionnantes 

machines de découpe bois, un 

CFA (centre de formation et 

apprentissage), un musée de 

la mine, une médiathèque, une 

maison de l’emploi, un espace 

artistique, des centres sociaux, en Explora, Atelier 2 © Pierre Grasset
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résumé une vie de quartier déjà 

fournie. Cela aurait été une erreur 

grossière d’arriver en pensant 

dupliquer ce que l’on connaissait 

déjà et en proposant directement 

une programmation culturelle 

aux habitants du quartier. Nous 

sommes loin des pratiques 

culturelles de nos habitués du 

Cours Fauriel de notre Soucoupe.

Une stratégie de conquête de 

nouveaux publics

La Rotonde à travers ses deux 

lieux culturels a la chance et le 

plaisir de recevoir de nombreux 

publics fidèles et enthousiasmés 

par l’immersion dans la science 

et la découverte. Mais se 

contenter de cette dynamique 

serait selon nous une faute 

sociale et culturelle.

Le « allez vers » est une 

stratégie de développement 

majeure pour la structure et 

s’inscrit dans une dynamique de 

conquête de nouveaux publics, 

éloignés de la science et de la 

culture.

L’arrivée d’Explora dans le 

paysage de La Rotonde a d’ores 

et déjà changé notre base 

publics avec l’arrivée naturelle 

des habitants du quartier et des 

quartiers proches découvrant 

un nouveau lieu et adhérant 

aux propositions faites. Être au 

plus proche des publics est un 

atout majeur ; les collaborations 

nombreuses avec les centres 

sociaux du quartier déjà 

implantés depuis de nombreuses 

années ont été des vecteurs 

de réussites. La participation 

au programme Cité éducative 

a aussi permis de consacrer du 

temps et des moyens en ciblant 

prioritairement les habitants 

proches et créant ainsi une 

dynamique très positive.

« Vous êtes ici chez vous » 

traduit notre volonté de 

positionner les publics dans les 

meilleures dispositions possibles 

et que leur première visite 

déclenche une envie motivante 

de revenir nous voir.

Donner l’importance qu’il 

mérite « aux hors les murs »

Animer des lieux culturels 

d’accueil du public offre de 

nombreux avantages, mais 

cela ne doit pas occulter le 

nécessaire besoin de développer 

le « hors les murs » et participer 

ainsi à une dynamique de 

découverte pour celles et ceux 

qui ne viendront jamais (pour 

l’instant) de leur propre chef 

dans un lieu de science.

Ainsi l’équipe de La Rotonde 

s’engage dans des évènements 

portés par d’autres (Fête du 

livre, Fête du quartier, kermesse, 

Journée des plantes..) et 

contribue à la vitalité du territoire 

en apportant une coloration 

science à chaque action. Elle fait 

le choix d’engager un partenariat 

avec le plus grand centre 

commercial de la ville pour aller 

les samedis après-midi proposer 

des actions de médiation 

S’implanter dans un quartier 

prioritaire

Avant même l’ouverture 

d’Explora, nous avons pris le 

parti d’être sur le terrain pour 

apprendre à connaître le quartier. 

La démarche nous a paru alors 

évidente : commençons, en bons 

voisins, par nous présenter pour 

apprendre à nous connaître. 

Pendant de longs mois, nous avons 

ainsi fait le tour des structures du 

quartier et fait visiter le chantier, 

puis le bâtiment Explora, afin de 

poser les fondements de notre 

implantation. L’accueil a été 

chaleureux et nous sommes pour 

notre part arrivés avec curiosité et 

intérêt, en ayant conscience que 

les structures du quartier étaient 

les seuls réellement à même de 

nous faire prendre conscience du 

contexte de vie des habitants. Une 

fois les présentations faites, l’intérêt 

était là pour chacun des acteurs. 

Restait alors à le concrétiser pour 

qu’Explora commence son maillage 

avec son public le plus proche. 

Les écoles, les centres sociaux et 

les associations nous ont alors fait 

confiance et nous avons mis en 

place des animations Explora dans 

leurs murs. L’objectif était triple : 

commencer à nous faire connaître 

par leur public, en les touchant 

sur leurs lieux de fréquentation, 

tester nos animations et travailler 

ensemble pour fortifier nos 

interactions avec les partenaires. 

Cette phase a été fondamentale 

pour commencer de bonnes 

relations. La réalité est qu’elle 

est loin d’être terminée, c’est un 

travail permanent : les structures du 

quartier ont un très fort roulement 

du personnel. Les directions et 

les équipes changent et il nous 

faut à chaque fois nous présenter, 

convaincre et faire ensemble. Mais 

ce travail porte ses fruits et en vaut 

la peine ! 

Explora, Atelier © Pierre Grasset

scientifique ludique et motivante 

dans les allées du « retail park » 

et ainsi « attraper » quelques 

sourires, curiosités des passants 

qui enchaînent les magasins. Nos 

discours et actes sont simples, 

directs : nos lieux, nos actions 

sont inclusives, la notion de 

plaisir est forte, la curiosité règne 

en maître et ils sont faits pour 

vous sans aucun doute.

Ces actions contribuent 

fortement à la diversification 

de nos publics et nos chiffres 

de fréquentation sont des 

marqueurs d’analyses 

intéressants.

Public par public, famille par 

famille, enfant par enfant….nous 

nous attelons à donner envie à la 

rencontre.

Des envies dans une réalité 

économique

Le chemin est engageant 

et motivant, mais il est aussi 

sinueux et pointe des difficultés, 

des freins, des incompréhensions 

que nous tentons pas à pas, 

modestement de lever, faciliter 

ou adoucir.

Sur une partie plus 

professionnelle, animer 

« Enfin le vivre 
ensemble dans 
un écosystème 
local déjà bien 

établi demande  
des efforts 

permanents, 
d’écoute, 

d’échanges, de 
compromis et 

de propositions 
fédératrices »

deux lieux culturels distants 

entraîne des problématiques 

managériales, de sentiments 

d’appartenance, de dynamique 

collective. Nous apprenons en 

marchant et modifions au fil du 

temps nos pratiques pour tendre 

vers des solutions plus adaptées. 

Le collectif doit être la clef, le 

dire est déjà un premier pas, 

reste à le faire, l’incarner et le 

porter.

La réalité économique locale 

et nationale nous rappelle aussi 

de modérer nos ambitions quand 

notre volonté est d’accroître 

ces interactions, développer les 

échanges et porter des projets 

dans lesquels nous croyons. 

Modérer quand nos publics nous 

demandent l’inverse ou quand 

les réservations annoncent 

complet, c’est pour nous une 

frustration difficile à gérer et 

qui peut à terme casser une 

dynamique. 

Enfin le vivre ensemble dans un 

écosystème local déjà bien établi 

demande  

des efforts permanents, d’écoute, 

d’échanges, de compromis et de 

propositions fédératrices, chacun 

étant potentiellement persuadé 

que son angle de vision est partagé.

C’est une vie collective culturelle 

qui fait sens malgré ces freins et 

qui nous donne envie d’avancer 

ensemble pour des projets partagés 

en toute lucidité.

Modestement, mais avec volonté 

et engagement, nous construisons 

collectivement pierre après pierre un 

projet pour notre structure avec une 

envie redoutable de participer à créer 

ces liens essentiels entre les publics, 

les acteurs et le monde qui nous 

entoure.

Guillaume Desbrosse, directeur de 

La Rotonde, Centre de Sciences de 

Mines Saint-Etienne

et Céline Neau, responsable 

d’Explora (Saint-Etienne). 

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès de 

l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse). La Nuit des Chercheurs © La Rotonde
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La Licorne : Tiers-lieu
reconnu Fabriques

de Territoires,
un modèle à reproduire
ou un exemple source

d’inspiration ?

Ces dernières années, les 

créations de « lieux culturels 

alternatifs », de « maison de 

quartier », de « tiers-lieux » 

en tout genre se multiplient 

dans les milieux associatifs. 

Le développement de ces 

propositions culturelles touche 

tous les domaines de la culture, 

y compris la culture scientifique, 

technique et industrielle.  

L’exemple développé dans cet 

article nous permet d’observer 

la mise en place par étapes 

de cette dynamique à travers 

un tiers-lieux fortement 

attaché à son territoire de 

développement. Au-delà 

des domaines touchés, ce 

témoignage pourra être 

inspirant pour d’autres initiatives 

dans le champ de la CSTI.

Si la notion de tiers-lieu est plus connue et plus grand public

actuellement, il n’en reste pas moins que la question d’une

création ex-nihilo d’un tel lieu ou la transplantation d’un lieu

existant sur un autre territoire sont posées ponctuellement.

Une demande qui interroge La Licorne : sommes-nous un

modèle reproductible ? Et en ce cas, comment le reproduire ?

Comment passe-t-on d’une association de parents d’élèves

bénévoles à une association d’administrateurs bénévoles

employeurs de six salariés ?

1er semestre 2006, Saint-

Germain-Lembron (63-Puy-

de-dôme) : la menace d’une 

fermeture de classe primaire 

pousse des parents d’élèves à 

se mobiliser pour s’y opposer. 

Cette mobilisation crée des liens 

et se poursuit en demandant à 

la municipalité une salle pour 

accueillir les enfants de moins de 

trois ans et leurs parents afin que 

tous se réunissent plusieurs fois 

par semaine autour de jeux et 

de café. L’association La Licorne 

dépose ses statuts auprès de la 

sous-préfecture en octobre de la 

même année.

Dès le départ, il s’agit 

d’une association d’éducation 

populaire qui souhaite « proposer 

des activités ponctuelles ou 

régulières et des animations 

socio-culturelles permettant à 

une population variée d’accéder 

à des pratiques artistiques, 

culturelles, civiques, sociales 

ou intellectuelles ». Il s’agira 

aussi de « développer des 

actions permettant de soutenir 

le lien enfants/adultes ». Autre 

élément déterminant dans cette 

construction, l’une des bénévoles 

de l’association s’est installée 

depuis peu sur la commune. 

Ses deux filles sont jeunes. 

Volontairement, elle ne travaille 

pas. Et comme sa formation 

et ses premières expériences 

professionnelles l’ont conduite à 

exercer dans des structures type 

maison des jeunes, elle initie 

nombre de projets avec un œil 

professionnel.

 

Dès l’année suivante, des 

activités hebdomadaires sont 

proposées aux enfants et aux 

adultes en veillant à ne pas 

concurrencer des propositions 

déjà existantes sur la commune : 

de la pratique instrumentale en 

passant par l’éveil musical ainsi 

que des pratiques culturelles, 

linguistiques ou liées au bien-

être. L’objectif étant seulement 

l’équilibre budgétaire, une 

péréquation entre les différents 

ateliers permet de soutenir des 

activités nouvelles ayant besoin 

de plus de temps pour trouver 

leurs publics. De même, comme 

le territoire est rural (classé ZRR 

-Zone de Revalorisation Rurale- 

actuellement), le coût de ces 

ateliers est calculé au plus juste 

afin de permettre au plus grand 

nombre d’y inscrire ses enfants. 

Après ces ateliers, l’association 

accueillie, dès le départ, 

dans des locaux communaux, 

ouvre une salle d’exposition. 

Annuellement, quatre artistes 

présentent leurs œuvres et très 

vite, un partenariat se construit 

avec le Rectorat : les professeurs 

des écoles rencontrent l’artiste 

et une conseillère pédagogique 

chargée des arts plastiques. Les 

écoles du territoire viennent voir 

les œuvres et exposent en fin 

d’année leurs travaux inspirés de 

leurs visites.

L’association s’est ensuite 

professionnalisée en recrutant 

d’abord une animatrice puis une 

secrétaire-comptable en contrats 

aidés ; elle imagine une Semaine 

du livre Jeunesse ainsi qu’une 

librairie éphémère tenue par des 

bénévoles et achalandée avec 

des libraires clermontois d’abord 

puis issoiriens ou brivadois. En 

octobre prochain, La Licorne 

fêtera sa 15ème semaine du livre 

Jeunesse.

Le tiers-lieu La Licorne © Tous droits réservés
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En 2015, au sein même de ses 

locaux, et toujours avec le soutien 

de la municipalité, l’association 

ouvre une médiathèque, en veillant 

à ce que l’accès à cet espace 

dédié aux livres notamment, 

comme aux autres espaces, se 

fasse par l’unique porte d’entrée. 

Ceux et celles qui pousseront 

la porte pour une raison ou 

une autre sont incités ainsi à 

découvrir les autres espaces. 

Deux médiathécaires en contrats 

aidés sont recrutés. A ce moment, 

l’association gère une salle 

d’exposition, un espace salon 

– la toute première salle dans 

laquelle se sont réunis les premiers 

membres -, une salle pour les 

activités régulières au 1er étage du 

bâtiment municipal. Et au rez-de-

chaussée, un espace concert/

spectacles, un espace accueil et 

une médiathèque.

L’annonce inattendue de la 

fin des contrats aidés représente 

une véritable menace même si 

ceux-ci l’étaient déjà puisque les 

salariés embauchés dans ce cadre 

pouvaient quitter leur poste du 

jour au lendemain ou presque. Les 

quatre salariés en contrats aidés 

signent des CDI. La commune 

s’engage. L’API (Agglomération 

Pays d’Issoire) aussi, même si les 

oppositions politiques sur d’autres 

sujets rendent les engagements 

des différents partenaires de 

l’association difficiles. Pendant 

longtemps, la mère de famille 

bénévole continue d’œuvrer 

dans l’association en vraie 

professionnelle, en occupant 

un poste de coordinatrice. La 

mairie lui confie pendant trois 

ans une mission qui lui permet 

de poursuivre son engagement 

dans l’association. Mission qui 

ne se sera pas reconduite. La 

présidente en poste, jeune 

retraitée, prend une partie de 

la charge de travail assurée 

jusqu’alors par la coordinatrice. 

Les 4 salariées se répartissent les 

autres dossiers. Ce coup du sort 

va conduire, de fait, l’association 

à adopter une gouvernance plus 

horizontale et partagée. Difficile 

après cette expérience d’imaginer 

embaucher un.e coordinateur.

trice et d’ôter des responsabilités 

parfaitement assumées finalement 

par les salariées qui, au départ, 

n’avaient rien demandé. Nouveau 

recrutement pendant la pandémie 

d’une salariée s’occupant 

Conférence à La Licorne © Tous droits réservés

«  
Son évolution 

est d’abord 
faite de  

rencontres, de 
partenariats, 

des savoirs  
et compétences 

 complé- 
mentaires 

mais aussi de 
décisions ins-
titutionnelles 

saisies comme 
des opportunités 

pour réagir,  
repenser,  
modifier  

la structure 
existante.

»

 Concert à la Licorne © Tous droits réservés

de gestion administrative 

et comptable. Un conseiller 

numérique rejoint l’équipe. 

Comme un espace numérique 

avait été imaginé, la proposition de 

l’Agence nationale de la cohésion 

des territoires (ANCT) est saisie 

pour ouvrir un lieu où l’on pourra 

répondre à la fracture numérique.

 

Ce tiers-lieu ne s’est pas 

construit ex-nihilo en imaginant 

que l’absence ou le manque 

de liens entre des publics 

différents imposait la création 

d’une association dont les 

statuts puissent répondre à cette 

problématique, ni parce que la 

culture et les pratiques culturelles 

étaient éloignées des habitants 

du territoire. L’A75 qui relie Béziers 

à Clermont-Ferrand permet 

au territoire de Saint-Germain-

Lembron de rejoindre Issoire, 

sous-préfecture, en plus ou moins 

dix minutes et Clermont-Ferrand 

en une demi-heure. Il ne s’est pas 

construit non plus en réaction 

à des politiques culturelles ou 

sociales descendantes.

Son évolution est d’abord faite 

de rencontres, de partenariats, 

des savoirs et compétences 

complémentaires mais aussi 

de décisions institutionnelles 

saisies comme des opportunités 

pour réagir, repenser, modifier la 

structure existante. 

Christine Lescure, présidente 

de l’association « La Licorne », 

installée à Saint Germain Lembron
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Identité industrielle
et médiation des enjeux

de transition :
Le « Jeu à la nantaise » 1

La culture scientifique, 

technique et industrielle (CSTI), 

portée politiquement, est à 

même d’aborder ces enjeux 

traversant l’ensemble des 

composantes de la société. 

Pour nos deux structures, 

l’objectif revient à mettre 

en œuvre des dispositifs de 

médiation qui appréhendent, 

donnent à éclairer, les questions 

socialement vives, notamment 

en aiguisant le regard sur 

l’histoire de la technique et de 

l’industrie et leur devenir, face 

aux enjeux climatiques et à 

l’épuisement des ressources.

Xavier Noël : Ludivine peux-

tu pour commencer présenter 

ce qui est à l’œuvre au travers 

du pôle de CSTI de Nantes 

métropole ?

Ludivine Vendé : Sur le 

territoire nantais, la CSTI est 

portée par une multitude 

d’acteurs : institutions, 

associations, sociétés savantes… 

Depuis de nombreuses années, 

il y a eu différentes démarches 

pour fédérer ce réseau et faire 

reconnaître la CSTI au sein des 

politiques publiques, notamment 

culturelles. Le pôle de CSTI 

qui sera à terme structuré en 

association en est le résultat. Il a 

été lancé en 2015, porté par un 

chef de projet, Philippe Guillet 

directeur du Muséum, et par 

un élu, Gildas Salaün. Depuis 

2020 une élue de la métropole, 

L’industrie nantaise a évolué depuis les années 1970-80

avec la fermeture de nombreux sites. Elle est toujours

intégrée au territoire, sous des formes multiples. La métropole 

et le Conservatoire national des arts et métiers (Cnam) Pays

de la Loire sont au nombre des acteurs qui se sont engagés

à accompagner la transition écologique et sociétale auprès

des citoyens, des collectivités et des entreprises. 

Aziliz Gouez, est déléguée à la 

CSTI. Avec elle, et le directeur 

général à la culture de Nantes 

métropole, nous travaillons à la 

mise en place d’une feuille de 

route dédiée. 

Un des axes forts sera de 

valoriser le lien entre l’histoire 

industrielle de notre territoire 

et les enjeux les plus actuels. 

Le but est que les citoyens 

s’approprient les sujets 

concernés, les expérimentent 

sur leur lieu de vie. Le pôle 

est donc là pour rassembler et 

fédérer le réseau d’acteurs : 

ceux du patrimoine et ceux de 

la médiation. Comme acteurs 

du patrimoine citons la Maison 

des Hommes et des techniques, 

mais aussi et la Mission de 

Valorisation du Patrimoine 

scientifique et technique 

contemporain (Patstec) qui est 

portée par le Cnam et Nantes 

Université. Cela contribue à 

rendre plus visible auprès du 

public et aussi auprès des 

décideurs en quoi consiste la 

CSTI. C’est une voie aussi pour 

que les entreprises soient plus 

proches de la CSTI. A noter 

enfin que la métropole contribue 

ainsi à ce que la région des 

Pays de la Loire soit un territoire 

de sciences et des techniques 

inscrit dans la stratégie régionale 

de la CSTI. 

Le fait que le pôle de CSTI 

soit porté par le Muséum 

illustre l’intérêt de prendre en 

compte ensemble les questions 

relatives aux limites planétaires 

et à la perte de la biodiversité. 

Les limites planétaires et 

l’épuisement des ressources 

sont d’ailleurs au cœur des 

actions de médiation du Cnam 

Pays de la Loire. 

XN : Historiquement, le 

Cnam déploie une pédagogie 

d’appropriation de la culture 

scientifique, technique 

et industrielle favorisant 

l’émancipation. Et effectivement 

la connaissance du patrimoine 

industriel est une voie 

d’appropriation pertinente pour 

saisir un certain nombre d’enjeux 

actuels, puisque nous devons 

porter une attention soutenue à 

la circulation des technosciences 

dans la société et au traitement 

des controverses qu’elles 

engendrent. Dans notre Pôle 

régional Sciences-Société 

nous sommes sollicités pour 

accompagner les transitions, 

contribuer aux réflexions de 

citoyens, de collectivités et 

d’entreprises sur les futurs 

possibles dans nos sociétés, 

qui sont technologiques 

qu’on le veuille ou non. C’est 

pourquoi nous avons conçu des 

médiations ludiques fondées sur 

notre rapport à la technologie : 

Conserverie à Nantes © Sociétale Nantes Océan
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est-on pro high tech, pro low 

tech (ou right tech), ou pro no 

tech ? Autrement dit, quelle est 

notre perception du rôle que 

peut jouer la technologie pour 

répondre aux grands enjeux de 

société ? Cela nous permet, non 

pas de faire de la prospective 

à partir de cette entrée, mais 

plutôt de la nourrir, en travaillant 

sur des manières de penser 

les futurs, en favorisant les 

processus d’idéation en vue de 

confronter des visions opposées 

fondées sur notre rapport à 

la technologie. S’agissant de 

la prospective, avec de telles 

approches pédagogiques, nous 

n’appliquons pas la méthode des 

scénarios mais nous cherchons 

à favoriser l’identification de 

déterminants contrastés. Parfois 

nous amorçons cette démarche 

par des questions de débat 

comme : « la technologie sauvera 

l’humanité… ».  

On est là pour être dans le débat 

et non dans la justification ou 

la promotion de l’innovation. 

C’est toute la question de 

l’acceptabilité sociétale des 

projets industriels qui est en jeu 

et il se trouve que notre public 

en ce domaine est aussi le 

monde industriel qui vient nous 

solliciter.

LV : À ce sujet il faut rappeler 

quelques composantes 

industrielles de notre territoire : 

l’aéronautique, l’agro-

alimentaire, la conserverie, 

la métallurgie, la chimie… La 

conserve est un bon exemple 

d’un objet technologique 

patrimonial du quotidien, qui 

peut nous permettre d’aborder 

un sujet très actuel : le do it 

yourself est évidemment une 

pratique pertinente mais il est 

utile aussi de rappeler dans le 

même temps l’importance de 

quelques précautions sanitaires 

à prendre, fondées sur des 

apports scientifiques et de 

souligner que la conserverie 

industrielle, qui est ancienne  

et donc inscrite dans notre 

patrimoine industriel, permet 

de manger des produits hors 

saison et de garder des qualités 

gustatives et nutritives. 

XN : Au titre des 

composantes industrielles, 

mentionnons aussi le pôle 

européen des technologies de 

fabrication 2, qui se consacre 

à l’exploration des réponses 

à apporter face aux enjeux 

climatiques, d’indépendance 

énergétique et de souveraineté 

industrielle. Ce pôle défend 

le concept d’industrie 5.0 

« qui va bien au-delà du pur 

changement technologique 

car il s’agit de faire en sorte 

que la production respecte les 

limites de notre planète » 3. Cela 

implique pour ses concepteurs 

« que l’on s’interroge sur ce que 

la technologie peut faire pour 

nous au lieu de nous demander 

ce que nous pouvons faire 

avec elle ». Nos médiations 

Le Labo des Futurs, Cnam Pays de la Loire © IStock

scientifiques et techniques sont 

bien dans ce registre quand on 

se préoccupe de redirection 

écologique, ou de la société 

de la maintenance (le care 

industriel de Pierre Caye) 4 plutôt 

que de l’innovation à tout prix. 

LV : Cela permet en effet de 

concilier l’approche territoriale 

avec une vision macroscopique. 

Nous bénéficions d’une culture 

technique et industrielle bien 

ancrée avec un écosystème 

de médiation scientifique et 

technique dynamique. Notre 

histoire industrielle a été 

marquée par une période 

d’oubli, au profit d’une politique 

culturelle artistique. Certaines 

friches ont été réinvesties, 

transformées en lieux culturels, 

le patrimoine industriel 

réinterprété en objet d’art. 

Cela a d’une certaine façon 

sauvegardé une partie de notre 

histoire. Et à notre tour de la 

« réinvestir » et la révéler, pour 

mieux comprendre aujourd’hui 

et imaginer demain.

XN : Aujourd’hui nous 

sommes à une nouvelle étape : 

quand on parle du « TI » pour 

Technique et Industriel, et 

c’est inévitable quand on 

nous sollicite sur la 5G, la 

vaccination, la qualité de l’air, 

les choix énergétiques, etc. : il 

s’agit de sujets qui concernent 

directement le territoire, au 

plus près du quotidien des 

habitants, la CSTI étant un 

support de mise en débat. 

D’ailleurs, la chaire partenariale 

du Cnam, Territoires durables 

et transitions énergétiques, 

sera avec tous ses partenaires 

un lieu de diffusion de culture 

scientifique sur les avancées de 

la recherche énergétique. Pour 

ce qui concerne la dimension 

subjective de notre rapport à la 

science et à la technique elle 

a évidemment toute sa place 

et nous cherchons d’ailleurs à 

faire en sorte qu’elle s’exprime 

dans une forme pédagogique 

qui associe subjectivation, 

objectivation (apport de 

connaissances là où c’est 

nécessaire) et délibération.

Ludivine Vendé, chargée de 

développement et d'animation 

du pôle de culture scientifique, 

technique et industrielle de 

Nantes Métropole, Muséum 

de Nantes, et Xavier Noël, 

responsable du pôle Sciences-

société & transitions, Cnam Pays 

de la Loire. 

Cet article fait écho à une 

intervention lors du Congrès de 

l’Amcsti 2023 (Bastia, Corse)

Affiche Expo Nantes « Villes industrielle, hier, aujourd'hui, demain »  
© La Maison des Hommes et des Techniques

1 « Le jeu a la nantaise » a désigné un 
style de jeu particulier du Football Club 
de Nantes, puis un esprit collaboratif 
dans les projets de territoire. On peut 
y voir aussi une allusion à la « Boule 
nantaise », jeu traditionnel pratiqué 
notamment par les ouvriers de l’industrie 
et des activités fluviales, qui symbolise 
au-delà de la compétition le fait d’être 
ensemble et de partager des valeurs 
d’amitié. 

2 EMC2 : https://www.pole-emc2.fr/
3 Ibid.
4 Pierre Caye, Durer. Éléments pour 

la transformation du système productif, 
Les Belles Lettres, 2020
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Retrouvez l’ensemble des ouvrages récompensés  

cette année par un prix mettant  

à l’honneur les livres de sciences ! 

À LIRE

Prix Roberval 2022
Pôle des Cultures Scientifique, Technique et Industrielle  

de l’Université de Technologie de Compiègne

Télévision
Film « La fabrique du temps »

Herlé Jouon

Grande Angle Productions, avec la 

participation de France Télévisions

Jeunesse 
Le grand livre animé de l’eau

Anne-Sophie Baumann, Arnaud 

Lemaistre et Vanessa Robidou

Tourbillon

Journalisme scientifique  
et technique

Article « JWST »
Mathilde Fontez

Epsiloon

Grand Public
La saga CRISPR – La révolution 

génétique qui va changer notre espèce
Aline Richard Zivohlava

Flammarion

Enseignement supérieur 
Le cerveau cuisinier. Petites leçons 

de neurogastronomie
Roland Salesse

Editions QUAE

À
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IR
E

Prix Ciel & Espace  
du livre d’astronomie 2023

Prix André Brahic  
du livre d’astronomie 

jeunesse 
L’Astronomie vue  

par trois ados
Natacha Quentin

Collection 100% Bio

Prix Ciel & Espace  
du livre d’astronomie

Les mondes de Saturne
Alice Le Gall, Sandrine 

Guerlet, Sandrine Vinatier 

et Sébastien Charnoz

Belin (2022)

Grand Prix du livre d’archéologie 2022
Rencontres d’Archéologie de la Narbonnaise

Coup de cœur  
prix de la BD  
d’archéologie
Le droit du sol,  

journal d’un vertige
Etienne Davodeau

Futuropolis

Prix de la BD  
Didactique 

d’archéologie
À la recherche de 

l’Amazonie oubliée
Laure Garancher

Octopus

Prix de la BD  
d’Archéologie

Les amants de Shamhat, 
la véritable histoire  

de Gilgamesh
Charles Berbérian

Futuropolis, Musée du Louvre

Grand Prix du livre 
d’archéologie

La grotte Cosquer 
révélée. Les secrets 

du sanctuaire 
préhistorique englouti

Pedro Lima

Synops

À
 L

IR
E
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Apologie de la discrétion –  
Comment faire partie du monde ? 

Lionel Naccache

Odile Jacob

Grand prix du livre  
sur le cerveau 2023

Revue Neurologique de la Société 
Française de Neurologie



Prix Tangente du livre 2021
Editions POLE et Magazine Tangeante

Prix Tangente du livre
Dingue de maths

Quentin Lazzarotto et Avner Bar-Hen

EPA

Mentions du Prix Tangente des lycéens 
Sophie Germain, la femme  
cachée des mathématiques

Sylvie Dodeller

L’École des loisirs

Mentions du Prix Tangente  
des lycéens 

Comme par hasard
Cyril Bonin

Glénat

Mention du Prix Tangente du livre
Dictionnaire amoureux des maths
André Deledicq et Mickaël Launay

Plon

Prix Tangente des lycéens
Madame Einstein

Marie Benedict

Presse de la Cité

Le Goût des sciences 2022
Ministère de l’Enseignement Supérieur et de la Recherche

Prix du livre scientifique jeunesse 
Les Femmes de sciences vues par une ado un peu vénère !

Natacha Quentin et Julie Staboszevski

Poulpe Fictions

Prix du livre scientifique  
La petite histoire des flocons de neige 

Étienne Ghys

Odile Jacob

Prix science pour tous 2022
Syndicat national de l’édition,  

Ministère de l’éducation nationale et de la 
Jeunesse, Académie des sciences

La Science se livre 2023 
Département des Hauts-de-Seine

Catégorie Collège
L’Oasis

Simon Hureau

Editions Dargaud

Catégorie Lycée 
Abeilles. Une histoire  

intime avec l’humanité
Martine Regert

Editions du Cherche-Midi en 

partenariat avec le CNRS

Prix du Jury
Révolution des algues

Vincent Doumeizel

Équateurs

Prix Adolescent
Une visite guidée du système solaire

Pierre Chastenay et Thom

La courte échelle

Au jour où nous publions 
ce Bulletin, un autre prix de 
livres  
de sciences n’a pas encore 
été décerné pour l’année 
2022 : 

Le Prix du livre 
scientifique : décerné 
par les médiathèques 
de la Communauté 
d’agglomération Paris-
Saclay, en collaboration avec 
l’association S[cube], il est 
composé de 2 catégories : 
catégorie jeunes publics et 
catégorie adultes.  
Trois ouvrages par catégorie 
sont en compétition pour 
l’édition 2023. Les prix 
seront remis en juin 2023.

À
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E

À
 L

IR
E
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In Memoriam

CHRISTOPHE DENIS
(1966-2022) 
—
Christophe, directeur du CCSTI des Yvelines - Parc aux étoiles et 
membre du Conseil d’Administration de l’Amcsti, est décédé le 4 
novembre 2022. 

Durant toute sa carrière, Christophe a porté une attention très 
particulière à la transmission, au partage et à la valorisation de la 
CSTI et plus particulièrement au cours de ces dix dernières années, 
à la direction du Parc aux Etoiles. 

Très actif lors des congrès,  il avait de  tissé des relations 
professionnelles et amicales, avec de nombreux représentants de 
la CSTI et le réseau de l’Amcsti souhaite lui rendre hommage. 

© GPS&O - PAE
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Le réseau 
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Rejoignez le réseau de 
l’Amcsti sur www.amcsti.fr

Ils ont rejoint l’Amcsti  
pendant l’année
La force de notre réseau est sa diversité. 

L’Amcsti compte plus de 260 adhérents, 

issus de tous les milieux des CSTI.

Découvrez les 47 nouveaux membres 

du réseau accueillis de juin 2022 à avril 

2023 ! La liste complète des adhérents 

est disponible sur amcsti.fr

Association Science Technologie 
Société (ASTS)

Paris (75)

Association Microbioworld
Toulouse (31)

Muséum d’Histoire 
naturelle d’Angers

Angers (49)
Université de Tours

Tours (37)

Sellor / Cité de la Voile Eric Tabarly  
/ Sous-marin Flore S-645 Musée

Larmor-Plage (56)

Société des Amis du Palais 
de la Découverte (SAPADE)

Paris (75) 

Université de Toulouse - Service 
Diffusion de la culture des sciences 

et des techniques
Toulouse (31)

Espace Mendès-France
Poitiers (86)

Festival d'Astronomie 
de Fleurance

Fleurance (32)

Genopolys
Montpellier (34)

HEMA/PlaisirMaths
Paris (75)

Inria
Le Chesnay (78)

Fermat Science
Beaumont-de-Lomagne (82)

Manufacture Française  
des Pneumatiques Michelin 

(service du patrimoine  
historique)

Clermont-Ferrand (63)

Itinérance Lab
Toulouse (31)

Direction CSTI Toulouse Métropole
Toulouse (31)
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8 membres 
individuel·les
• Charline Durand-Wolf

• Gulseren Durgun

• Alexandrine Maviel-Sonet

• Marie-Charlotte Morin

• Christine Morrier

• Agnès Ruiz

• Ly Thierno Moussa Amadou

• Elodie Thetiot
À l'étranger  

Ecomusée Tata Somba
République du Bénin

Association des Amis  
de la Fondation Seguin 

Annonay (07)

URCA CERFE
(51)

Centre d'Animation 
Lyonnais  

en Astronomie 
(CALA)

Vaulx-en-Velin (69)

Centre d'Innovations 
Sociales Clermont 
Auvergne (CISCA)

Clermont-Ferrand (63)

Nemeton – Le Biolab 
de Grenoble

Grenoble (38)

Fondation ILYSE - Industrie 
LYon Saint-Etienne
Lyon (69) et Saint-Etienne (42)

Université Savoie Mont Blanc
Chambéry (73)

Compagnie Terraquée
Saint-Denis (93)

CY Cergy Paris Université
Cergy (95)

Dimension  
Parabole

Paris (75)

Esprit Joueur
Strasbourg (67)

Eutopia
Annecy (74)

HomoCreatos
Clermont-Ferrand (63)

INNOV’Savoirs
Lille (59)

SiriusCorp
Boulogne-Billancourt (92)

ICARE
Paris(75)

Université Sorbonne 
Paris Nord

Paris (75)

Institut supérieur 
de mécanique de Paris 

(ISAE-Supméca)
Paris (75) 

KERGOMARD KITEXPLIK
Vaulx-en-Velin (69)

La Mutinerie, médiation  
& littérature

Paris (75)

Maison des Mathématiques  
et de l’Informatique (MMI)

Lyon (69)

Communauté de Communes 
Saône Beaujolais /  

Service patrimoine /  
Musée de l'Hôtel-Dieu

Belleville-en-Beaujolais (69)



IUT de Tours
Anne Taillandier-Schmitt
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Président d’honneur
Denis Varloot

Gulliver
Estelle Nakul

Les Arcs sur Argens
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AFA
Éric Piednoël

Paris

Trésorière
Elise Duc-Fortier

S[cube]
Orsay

Inserm
Samia Sayah

Paris

Secrétaire
Vincent Millot

Terre des Sciences
Angers

Science Animation
François Jouaillec

Toulouse

Planète Sciences
Sophie Guiraudon

Ris-Orangis

Musée des arts et métiers
Pascale Heurtel

Paris

Universcience
Bruno Maquart

Paris

Ombelliscience
Raphaël Degenne

Amiens

Lacq Odyssée
Saïd Hasnaoui

Mourenx

La Rotonde
Guillaume Desbrosse

Saint-Étienne

Le Vaisseau
Sabine Ischia
Strasbourg

L’Arbre des Connaissances
Morgane Le Bras

Paris

Vice-présidente
Céline Liret

Océanopolis
Brest

Vice-présidente
Laure Danilo

MOBE
Orléans

Vice-présidente
Marianne Pouget

Cap Sciences
Bordeaux

Vice-présidente
Florence Belaën

Université de Lyon
Lyon

Présidente
Agnès Parent

MNHN
Paris

Bu
re

au

Pascal Visset
Réseau des médiathèques  

de Saint-Quentin en Yvelines

Juliette Raoul-Duval
ICOM France

Catherine Guillemin
SATT Sayens

Christian Counillon
Syndicat national de 

l’édition
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Présidente d’honneur
Christine Welty

Équipe

Directeur
Bastien Fréard

Cheffe  
de projets

Mathilde Boisserin 

Chargée de gestion 
administrative 
Caroline Bytebier 

Chargé  
d’études

Christophe Lizé Pictogrammes sur The Noun Project hors licence : ridhobadal, Creative Mahira, ainul muttaqin, iconesia, Lara

Directrice de la publication : Agnès Parent, présidente de l’Amcsti

Directeur.ice.s de la rédaction : Alexandrine Maviel-Sonet, ancienne directrice de l’Amcsti 

et Bastien Fréard, directeur de l’Amcsti

Comité de rédaction : Adeline Aumont, Muséum d’Histoire naturelle de La Rochelle - 

Pierre Bonton, association A.R.T.S - Samuel Cordier, Musée Zoologique de Strasbourg 

- Bertrand Cousin, Musée des arts et métiers - Agathe Franck, Cercle FSER - Lucile 

Guittienne, pôle muséal de la Métropole du Grand Nancy - Marylène Larrière-Cabiran - 

Serge Lochot - Françoise Plet-Servant, Sorbonne Université - Hannah Robin, Aix-Marseille 

Université - Adrien Rossille, Maison Poincaré - IHP (Sorbonne Université / CNRS)

Coordinatrice de rédaction : Mathilde Boisserin, cheffe de projets, Amcsti
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